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P RE C I S 

HISTORIQUE 

s UR LA VILLE 
D'H ERCULANUM. 

xaz Rc u tt revenant d'Bfpagne , & fon armée navale ayant 
touché les .bords du âeav9 Samo, il s'y arrêta pouf faire aiiv Dieax 
on facrifice, danslfqoel il leui: offrit la dixme do botin qu'il àvoic 
fait fur les brigands des Gaules. Au même endroit oi\ fa flucce 
avoit rel&cbée, il bâtit une ville de(bn nom , entre Naples & 
Pompéïa. Cette ville , fituée dans là Campanie , r»r la côce de la 
Mer , vis-à'Vis du Véfiive , entre deux rivières, fot donc appeliée 
Urhs HercuUti ou Htrculanum , ou Salina HercuUœ^ en François 
HéracUii VilU o^Salints S Hercule ^ Hcrculanum. 

L'époque de ïa fondation peut être fixée invariablement à Tan- 
née foixante avant la gtjerre de Troye , & conféquemment 1 178 
ans avant TEre-Chrétienne , d'après les marbres de Paros. 

Herculanum fut fucceffivement habites par les Ofques , les 
Etrufques , le» Pelafges & les Samnires , qui en ont été chaffés à 
leur tour pour faire place aux Romains : ces derniers s'y établi- 
rent & l'occupèrent fpéçialement l'an 2 9 j avant î. C . 

Cent ans a vanri'fire-Chréàenne», Herculanum étant entrée 
dans la guerre: focîale bu înar(îque contré îes Romains , fut repriie 
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par leProconfol T. Didius, & quelque tems après fut faîte Co- 
lonie Romaine ; elle devint riche & confidirable* Pline & Floms 
la placent parmi les villes principales de la Canipanie. 

Herculammi , confidérablcmenc endommagée fous le règne de 
Néron, par le même tremblement de terre quidétruifit Pompéïa 
le s f Février de Tan 6) de J. C. fut aby/nce toute entière le 14 
Août de Tan 79 , ou la première année de l'Empire de Titus , 
par une éruption du Véfuve. Cette ville fubiîfta donc 1417 ans, 
ou à- peu-près. On compte vingt^^z éruptions du^ Véfuve, depuis 
celk qui caufa la ruine de cette vtUe & la mort du grand Pline. 

Le fouvenir d'HercûIanum étoit tellement éteint , qu'au com* 
mencement de ce iiècle plusieurs Sçavans difputoienc fur le lîea 
de fon ancienne fîtuacion. Cependant on a trouvé , en creofant » 
des traces manifeQes d*une fouille qui a précédé de beaucoup la 
découverte d'Herculanum faite en dernier lieu, f^oyc^ "Winc- 
keUnan»* 

L'an 1706, le Princed'Elbeufy EinnianiwldfrLoivaiiit,depQi<f 
,Dac du même nom, étoit allé àNaples» à U réte de rarmée 
Impérial , envoyée contre Philippe V* il f époufit en 17 1 ) la fille 
du Prince de Salfa« Ce mariage lut fie délirer une nuUfen de 
campagne aux environs de là Capitale^ il en bâcit ene près de 
Portici , dans un emplacement nommé U Gnmatitllo. En creo- 
fant un puits , on per^l la voûte d'un théârre orné de morceaux 
précieux. Les découvertes imporcantev qu'on- ne ceflbit - de fam 
chaque jour, excitèrenc l'attention du goavernement Napolitain, 
qui forma opfofition zw^ recherches do PriiKe d'ittbeuf ; tour fut 
fufpendu & oublié de nouveau. 

Don Carlos devenu Roi de Naples , voulue élever un cbâceau 
à Portici en 17$^* Bmmamuel <fe Lorraine céda fon terrein à 
Sa Majefté Stciiientie, qui fie creefèr à quatre- vingt pieds de 
profondeur perpendiculaire $ k Fon décooFrrit biemAt une ville 
entière <jui avok extMéit wrèïtteft o - \ r .^^ 

U faur fouiller plus ôWmoiiis eir »vancî)om*^a^rtver i Flercula^ 
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niwti) ttHieffin de FAmpliitiiéitfe , îl j a 4epais le fet }«(qoVix 
bancs qoi ferment cet édifice poblki quatre vingt palmes, * on 
près de onze toifes de France. 

Tooies les rues d'Hercolansm , pavées de lares dn Vcfnve » 
croient tirées an cordeau , & avoient de chaqne cité des l>aa« 
qoettes ou parapets & tronoirs pmir les gens de pied » teb qti*on 
en voie dans les rnes de Londres. Les maiibns paroilTent d^une 
architeânre aûèz uniforme & les murs étoient peints à Frefque* 
Les fenêtres étoient ordinairement lemnées de bois pendant la 
Bottl, ft ouvertes pendant le jour* Le verre qu'on a trouvé à bien 
peu de maifens étoit crés^pais. 

: Il nt pérît pas beauoosp de monde dansie défaftred^Hercnla- 
piMn I car parmi les raines, on rencontre rarement des (quelettes. 
i'entîéffe deftmâion de cette ville a éré occafionnée principale* 
mem par des monceaux de (àble , qui probablement l'auront en(ê- 
vciie. pen-À^peu. Les babitans auront eu le tems de prévoir ce 
terrible événement, k en abandonnant leurs maifons, enaurona 
empoicé léuts effets les phs'pfécieui* 

Tout parmc avoir étéeqfeveli par degré) fous une efpèce de 
mortier pu ciitKot crès^folide , compofi de terre S( de cendre 
du Véâive«Ce mélange » cette mixtion épaiflfe 9c vifqueafe qui 
xoale lentement comme ffroit du verre fondu 9( qui en a 
ttmée la cbaieur , eti uii mot cette lave a comblé non-feulement 
les tues , les places ic autres lieux ouverts i mais encore a pénétré 
dans riméiMir de tons Us édifioes ^ns les eiidom»tàger , & en si 
templi exaâement toutes les parties fatrs j biffer le moindre 
?uid8 $ enforte que tout eft plein dans Kerculanum. 

Le cabinet d'Antiques , fitaé à Porticî , attenant Is Palai?- 
Rojral, a été formé depuis 17/0 , en conféquence des fouilles 
d'Herculanunri , & par fuite de Pompéïa & de Stabia» on lui a 

4Qnnc le nom de Mufisum Hircdanenfe. 

- "; ' ^ ' . t — 5 — /- > ^ *j ' 9 ] , * " ' 1 1 I ■ » ■ I II 

* Le palme îi^^palîta'Vs piaf grapi àçûçux |ouces^quc le pahnc 
Romain y eft d'environ dix ronces j pîed de RoL 
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Ce cabinet eft compoffi d^une coar remplie de grands mor- 
ceaux , & de douze falles carrelées de marbres en mo&ïque cirés 
de la ville foucerrainei 

La première falle 9 qui a fix armoires , edconfacrée à tout ce 
qui a paru avoir quelque rapport aux facrifices ; des trépieds , 
des vafes , des coupes, des couteaux, des badins , des aiguières* 

Dans la deuxième, on a dépofé les lampes fépulchrales 8c 
autres divers inftrumens de Mathématiques , de Chirurgie & de 
Mufique ; une boëce d'onguents , des uftendles de fer & fur-cour 
de cuivre, un miroir de métal, un parafoi, un peigne, des 
dez , &c. 

> On a raflemblé dans la troifième falle des outils dé Maçons 8C 
de Tailleurs de pierre, Aes briques & des ruilles, desfufeaox , 
des cuillers d'y voire , mais point de fourchettes $ des ma(ques 
de caradères différens pour le Théâtre ; des menoccas pour les 
criminels, des bouteilles de verrez des gobelets, un dez à coudre» 
des aiguilles & des cifèaux. 

On voit dans la falle fuivante des barlances de Tefpèce de nos 
jomaines ou péfonsj mais on n'en a point trouvé avec deuxbaf* 
£ns * $ des poids & des mefures. Sur Ton des côtés des poids qui 
font de plomb , on lit ces lettres. gravées en relief.: emc , achctc\$ 
fie fur l'autre, habehis , & vous aurei» 

La cinquième falle eft une des plus intéreâànçes : on y a placé 
an grand nombre de budes de marbre de de bronze. C'eft-U auffi 
qu'on a dèpo£é des manuCcrics antiques , écries en deux colonne» 



* On y remarque auffi 4et baMnces qui réuitifloîent à la fbif le pbiteatt 
& la romaîne. Des critiques peu éclairés fur les Antiquités , n'ont donc 
montré que leur ignorance , en fiiifant un crîme à M, Robin , dam fon 
Tableau pour la ville de Parîi , d'avoir repréfenté Thémîs avec des ba- 
lanccf de cette dernière formé. Ce PciAtre eflimable n'a pat cru devoir 
manquer à la vérité du cottume pour plaire à ces demi Amateurs, qui 
font d'autant plus de torraiiK':Vti,«qû'îffd5cwrag«^^ gat 

1 ursfauflcslumicrci ou ieur^njuïtc^pwfifRagc.- ---w ' 
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ëc d'an ftul côté i les ans fur des écorces d'arbres ,'les aatres far 
des lênilles de plante : iU font devenus crès-nnirs& très-caflTans $ 
il fâoc bien des précaarions pour ne les pas rompre en les déroa* 
lanr, carilsfbnc coarnés ou fur eux-mêmes ^ oo fur un cylindre de 
bois , on Tur deux rouleaux creux ) un Religieux a imaginé des 
moyens rngéhieux Bc une machine crès-comndode pour les dérou- 
ler avec le moins de dommages êc de lacunes poffibles. Dans 
cette même (aile , on peut lire quatre de ces anciens manufcrits 
mis fbr toile. Ils font tous les quatre du même Auteur, Pkilodemusy 
Tan traite de la Mufiquedc l'autre de la PfaiIo(ôphie$ le troiHème 
de la Rhétorique , & un quatrième de la Morale. Pai(Iènt*iis de- 
venir bientôt publics ! Dans la mêmearmoire , on a placé 
Tencre & des tablettes avec leur ftylet. O ^ y remarque auffi 
des efpèces d'empreintes ou cachets de coivre gravée On a 
trouvé encore ane efpèce de plume de bois ou derofcao > donc 
le bec taillé comme celui des nôtres n*étoit point fendu. 

Une armoire entière de ce cabinet eft deftinée aux Prlapes 
trouvés dans les fouilles^d'HcrcuIanum : les uns fervoient d'or- 
nemens aux lampes & ailleurs ; les Dames de ce tems portoien^ 
les autres à leur col , ptufieurs (ont ailés ; quelques-uns repré- 
Tentent un animal dent chacune des parties feroit Priape elle- 
même , la tête , les pieds , &:c. Des préjugés religieux , autant 
que le libertinage , ont multiplié ces images , fymbole de la gé- 
nération & même de la caufê univerfelle qui donne la vie à tout $ 
tant les extrêmes fe touchent , ou plutôt tant (es moeurs des 
hommes changent & dflTérent ! la fîmplicité & l'innocence de 
nos ancêtres ne irouvoient rien d'indécent dans les objets qui 
aujourd'hui jR)nt rougir la pudeur. 

Dans la (îxième falle (ont des grands landiers de fonte, pro- 
pres à porter des lampes, & qui reffemblent à nos guéridons 
modernes ; dans un réiranchemenc on a r^uni tout ce qui con- 
cerne la cailîne. 

A iij 
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La (èpdimé contient d«nx grands btùmu ret>ré(tlitânc des Gla*- 
dtatears & quantité de petites figures ou divinités du paganifine 

Près & dans la huitième falie » on voit un beau va(è , une 
Vénus pudique de marbre blanc , de belles colonnes d'albâtre 
de marbre verd» &c. 

Au milieu de la neuvième falle , eft un faune. On j a an(G 
(ufpendu par Ton anneau un périt cadran (blaire qui a la ferme 
d'un jambon ^ la queue de l'animal fert de gnomon. 

Dans les fouilles de la ville feuterraine on a trouvé auffi de^ 
camées b ien gravées fur des pierres fines , mais point de diamani 
blancs; on a ramaifé des méciailles , des monnoyes , des ankieaux 
d'or pour paâer dans les bras , des bagues « des cdiiers , plaque^ 
d'or & bracelets , de longues épingles d'argent pour le chîgncm 
des femmes. 

■> Dans cette falle « on a raiTemblé auffi des denrées 9c des froits de 
différentes ^ntes , des amandes encore dans l^ura enveloppe^ « 
des figues , des noyaux de piches 9c d'abricots , des boutons 8c 
des âeurs de grenadiers. On conferve du vin qui refièmble à un 
morceau de varre noir , & qui fut trouvé au fond d'un vafe de terre - 
avec cette inf(^ription : Htrculani nonius. 

On y a anffi placé deux pains ronds, une bouteille d'huile^ de 
la poix y des femelles de (buliers , des boutons d'habit plus gros 
que les nôtres , un morceau de galon d'or pur , du rouge à l'ufage 
des Dames , & des filets ou réfeaux. 

Le dixième cabinet renferme plufienrs idoles en bronze. 
Dans celui qui fuit, on a tranfporté des mofaïques Se une figure 

de marbre blanc dont les draperies font peintes en rouge | on 7 

voit audi deux dains en fonte, &c» 

Dans la douzième & dernière falle (bntdes inftrumens de 

guerre , & un pavé ou parquet en marqueterie repréfentant l'en- 
ceinte d'une ville de guerre. 

De l'autre côté du Palais-Royal de Porticî font les falles defti- 

nées uniquement aux peintures antiques d'Hercolanum. Dansun 
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premier fallon » font les en feignes auécriraax. les tableaux font 
peines fîir ane efpèce de ftuc«On dit que oeofx qai repréfentenc 
les fruits , les animaux & les oi féaux ont plus de mérite que 
les ^utres$ en général les proportions des figures (ont régulières » 
mais d'une cçmpofition froide. La perfpedive ^ la dégradation 
dans les teintes manquoient aux Artiftes d*Herculannm» mais ils 
excelloienc dans les draperies. 

n faut contenir qu'ils avoient moins de (êcoors qut nous , 
puisqu'ils ne connoifToient pas la peinture i l'huile* Beaucoup de 
leurs Tableaux font en camayeux» Le fend (ùt lequel ils peignoienc 
étoit blanc ) ils peignoient quelqu^fcMS for le marbre, mais tou- 
jours en dftrempe. Les peintures ne font pas de la méane beauté 
que les ouvrages des Sculpteurs diftingués par une compofitioa 
d'un granti ûyit , un excellent caraéèère de deffin 9c une parfute 
exécution. 

Le Roi d*Blpagne a fondé pour travailler i la defeription des 
monum ens trouvés â Herculanum , une Académie compoflfe d'a- 
bord de quinze Membres , qui s'afiembloient une fois par 6- 
maine » chez M. le Marqurs R. Tanucci de Horence , Secrétaire 
d'État. Hous ayons déjà 7 volumes grand in^foL de leur crayail, 
le premier contient un Catalogue de y-^ % Tableaux ,3^0 ftatuet , 
1^47 Yaffes t)u meubles, &c. Ce Tome parut en I7f f j le pre- 
mier volume des Feimures{ car ce riche trélbr d'antiquités dé- 
bute pat l'explication Bc la gravure des Tableaux , ) fut publié 

Cette fuperbe cotleâion a été gravée 6c Te continue atix tirais de 
Sa Majefté Siciliienne , qui a^^t préient de la mddé de l'édiciofl. 
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PtANCHE PrbUIBKI* 

L'agréable emplacement d*Hercolanum & des aatres f\\\e,t 
yoiûnes , écoic plas qu'en aucun autre endroic, le Théâtre oà 
les Romains déployoîent leur fomptuoficé dans la cbnftrudion de 
leurs maifons de plaifance , ficuées le plus Souvent fur le bord 
de la mer. On n'afTure point que dans ces peintures > les vues 
de ces maifons foient fidèlement repréfentées. Dans plus 
d'une » on peut (ôupçonner avec quelque Traifemblance que 
l'Arcifte a voulu tranfmettre quelques dérails qui n'appartenoienc 
qu'à rÉgypte » qu'il s*efl: livré dans d'autres morceaux à fa feule 
imagination, on bien encore qu'il n*a voulu peindre tantàt que 
des parties féparées , dont ces lieux d'agrément étoit compo(és , 
tantôt qu il les a deflinés dans tout leur enfemble* 

Les édifices qu'on voit dans ce premier frontifpice (èmblent 
nous donner une idée de trois corps de logis qui cpmpoibienc 
ordinairement une maifon de campagne. 

Columelle dit , que le premier de ces trois bâtimens s'appelloic 
wbana^ ou noble, défigné fous le mot de prétoire par Palla- 
dio & par d'autres s Pline cependant le nomme çafa ; cette partie 
étoit l'habitation du maître. La féconde rujtica étoit occupée 
par le Fermier & les autres Laboureurs; elle comprenolt encore 
les étables & écuries: enfin» la troifième panie /r^tfâ^ria fèrvoic 
à mettre les provi fions néceffaires & les produdions du territoire* 

Lucullus paroît être celui qui introduifit parmi les Romains la 
manie des maifons de campagne^fifes fur U Mer. C'eft pour cela 
que Paterculusdic'qu'il fut appelle Xercès togatus. Qui n'a entendu 
parler 4es maifons de plaifance de Baïa , du lac Lucrin , de Pouï- 
:tole &de tout ce rivage? Senèque le Philofophe parle de la 
magnificence de celle que Céfar poflTédoit près d*HercuIanum. 
• ConfuLez Qrenius , qui a fait l'énumération de pretque toutes les 
maifons qui ornoient ces beaux lieux. Scrabon nous apprend qu9 
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1013S ces difiifrens édifices Se plantations étoienc tellenient près 
lésons des autres, que Baia, Poozzole, Naples, Pompéïa. Sorren»> 
êL H^rcnlanum , ne (êrobloient faire qu'une feule & même ville* 
Cette tour qnt Ce voit for le devant de no:re gravure a ezaâe* 
ment la forme de nos colombiers : peot-^e en étoitce on. 

PlAHCHB IL 

Nous aimons mieux garder le fîlence , ainfi que le &ic ici b 
texte Italien » que de noos abandonner à des conjedares vagues 
qui n'apprendraient rien à nos Ledeurs. 

Planchb III* 

Les Anciens appelloient moncchromata , monocrômes ^ les peiii» 
tores d'une (croie côuletir, ( cd/imy^KX ), poor lesquelles ils (ê 
ftrvoienr ordinairement de cinnabre; teHe femble être la natoie 
^o Tableau rendo dans cette planche; c*eft Ton des qoatre mono- 
crômes peints' for le marbre que poflKde le Ma(èom Royal: ilf 
£>nc par&its dans leur genre 9c ineftimables par leur fiogolariié* 
Celui ci tient la première -place dans la defeription des roinCi 
d*Hercolanom , parce qo'st a été decoovert le premier dans, les 
excavations de Réfine , le 14 [Mai 1 74e?* Ileft aoffi plus précieox 
qoe les trois autres , tant par les figures qui y (bnt repréfencées » 
qu'à caofe du nom de l'Anifte qu'il a eu foin de nous tranfinettre 
dans an coin de (on Tableao : Alexandre Athénien Vapeînt. Ces 
mots nous in(lrQi(êntde la patrie de l' Auteur & même encore da 
tems oâ il vivoit* Du moins la ferme des caraâères grecs * noos 
dénote qu'il florifibit on peu auparavant l!Ere Chrétienne ; ni 
Pline , ni d'autres Auteurs n*ont tik mention de cet Alexandre > 
qoi méritoit d'avoir part à leors éloges. 

Qooîqoe le Peintre ait eu le foin audi de tracer le nom dès 
héroïnes de fon Tableau ^ fçavoir , Latone , Niobe , Fhebi , lUaîrc 
ou Thtlaire 9c Agtaé *^ , ces renfeignemens ne peuvent foffire 

* Vtpfilon , UJigmay bc le phi font écr iw à Tancicnne manîcrcf 
*» VoycilediaioiinaîtcdcUFablc. 
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potir nous faire connaître (on intention > en les iimdant dans ce 
grottppe, L'bexamècre de Sapho : 

Lttone & Niobé étoîent étroites am^ei 9 
ne feete pas beaucoup de )oDr far ce fnjec , qtioiqii*il 8iit«N'i& la 
itontcm de.cesfenimes Gfeccfaes. On a imaginé plnfieurs conjee-r 
tores pour en rendra laifon^ ( mai$ comoie elles font tomes 
vagues & peu facisfaifances ^ hoqs en ferons grâce à nos. Leâeon 9 
avec d'autant moins de peine qu'elles ne jettent aucune lumière 
fmr la marche Se le progrès des Ans. ) 

Les deux perfbnnes qu'on voit s'occuper agréablement à une 
efpèce de jeu d'oflèlets , méritent partîcalièrement d'être le^ 
«Hurquées» 

Les Anciens appelloienr ce jeu pcmslisùpiare * , parce qaVMi 
«voitcoaramede ^ouer ainfi avec ckiq morceaax depierve oe 
Vautre matière de quelquefois avec cinq petits oc » en odbleti 
e^Hés afinigaliê. Il eft â préfomer que <3e (ont de ces petiia 
«ftlets q^on voit ici d^dots. On en coa^ve beanooop de vrai» 
et de natmels dans k Mofeum RoyàU 

BoBiix explique ce )ee des odêiets arec qœlqfies détails. Le 
penmûta , diiyil « il }ouoit ainfi : on jettoit en l'ahr cinq petites 
piètres ou calcids , ou o&tets » qui éeoiem d'abord dans la pamiie 
de ia mam, de manière qa'en la netoornant on devoit les rece- 
voir fur le dos de la oièaie main ; 6s c'eft là piéciSmenc ce que 
<ait lllaire dans cène peinture. Les olTclets qe'oo n'avoic pu rece« 
voir far le dos de la main , (è tamaAneoi enfôiié i terre* comme 
il psroit qaele &it ici Aglaé. Ce |eu étoit plus à f ofags des faoïmes 
que des hooMnes» ( Les Paliers le îoueoc encore aujourd'hui^ ) 

VaflragaU àts Grecs, & œ que les Latins appeiloient xa/uf , eft 
le petit os tiré des agneaiox œ d'autres petits animaïur* Les To(^ 
cans le nomment aiioâbs , on uiaiu ou t(tbuu Les Anciens pat- 
loaeot de ces psttcsos , quand ils diibient > Ikim ialiu VATiofm 

* Ce m^tUtia cil compofé de deux moujgrccs :fentf^ cinq» 8c 
Uthos^ pierres. 
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^ fix ftces ; mais H nt peut fe repofer qw ftr qqatre. Bollaciis , 
Commentateur d'Homère , a fiic iKprofifi » on traité eatier fur oe 
)ea i mais il eft bien dîSérencde celoi que nous offirt ce Tabltav» 
lifaotob^êrrerquedanfi PamiquîtéUs Ariiftes repréfentèrent aiTea 
commanément dans leuft Peli^turei & Scalptarasde ces fortes de 
jedx. PKne cite «m fameux fimaiachn èè Polîdert , teprêfrntant 
deux jeunes Garçons jouant aux oflelets , ce qui a 6ic dooner à 
cette peinture le nom é^t^agalii&nHS. Pattftntai rappotte qu'on 
vo^oit dans an Ti^lean de PoHgnote , les deux filles de Pindare , 
C^imitfe ^ CUtie , oocopées à cet amnfemettt i Seqnino le itpcé- 
feme dans une médaille ctidettle atec oecie kifcrîptioii : fw hJk , 
ûrram dtt , quôifàHs </?• 

Dans notre Tableau , on voit plus de cinq oiflèlcts , pcut^tie 
pour tetiàtt te ]tn plus compliqué &: plas inwrri&UM. 

Probablement , le Peintre du Tableau qai nous occupe en oe 
moment, futl! content defon ouvrage , qto*il ]r caic fon tioaa* 
Sur les morceaux de Stnîpwrrt , il n'eft pat onfinaive d'y ctooter 
le nom d« l' Ani Ae i parmi les Tableai» , un feul eft vcnn à noue 
connoilTance avec le nom du Peintre. Les Anciens avoient cou» 
tume de mettre le nom des perfonnages qu'ils peignoient. Pau- 
ftalas remaK|oe que PoHgtioce metwit à cea pcûicuces an nom 
fekm (on caprite* 

Piiwe,dans l'Épttre Dédîcatoire de fon HUtoire Naturelle à 
rfimpereur TiMis^ dit que les andeni Peintie« Ce Sculpteurs am^ 
toieat ordinaireinent des noms â leurs ouvrages avant qu'ils Sa£- 
fent finis, Apdies dt J^oiklete en agiObient ainfi , voulant que 
Imts ouvrages fafiêot toujours regardés eommeiêolemenr oom- 
mencés 9c «on pas an^icnés a leur {»înc de peifedion , afin que 
celui qui voudrait tes critiquer , penf&t d'eux ^ f^jêXkt été pré* 
venus par la mort , îh n^Kn>iea€ pu mettre la deratère Auiin à 
leuro«ivrage. 

Mats Pif ae a ^onté^ pcmsétre at«c teop de confiance « qu'il n*j 
avoit<}ue troî» pe«<feiiiies quijeuflent fait de pareilles imfcrîptMiit. 
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Phidias a gravé oelte-ct , for fa famenlê ftatae de Jupiter Olym- 
pien : Phidias y fils de Carmdcy Athcnien » m a fait* Nous avons 
encore en outre deux exemples dépareilles infcriptions , fur des 
ouvrages parfaitement finis : un dans le Mofeum Royal » où on lit 
fur un buile : Apollonius nCa fait» L'autre eft la peinture d'un 
▼afe écrufque du Mufèum du célèbre Jofeph Valetta : on y Ut ces 
mots : Maximus m* a peint» 

Quoique la peinture avec une feule Couleur paroifle appanenir 
aux commencemens grofliers de l'An , cependant les plus grands 
Maîtres, dans leurs ouvrages les plus finis > fe (ont fervi de cette 
. manière de peindre. Quiniilien l'aflure de Polignote Se Pline de 
Xeuxis. Du tems des Empereurs» au rapport de ce^dernier Auteur» 
elle étoit encore en ufage* 

Ces monocrômes font les premières peintures fur marbre que 
nous ayons reçu des Anciens 5 on a difputé jusqu'à préfent s'ils en 
avoient fait on fçu £iire : le lapident pingere de Pline Se tout autre 
pafiàge, fignifioit qu'on imitoit la peinture avec les veines même 
du marbre »[[mais non qu'on peignoit fut le marbre. Voy.Czjluu 

PlanchbIV. 

Plufieurs objets (ont à remarquer dans ce frontifpice) d'abord , 
les caleçons ou culottes que portent vifiblement deux des per(bn- 
nages qui y (ont figurés ; enfuite , la tour & (es fenêtres , qui paroît 
propre à fervir d'habitation ) Tédifice majeftueux élevé fur des 
arches conftruices dans l'eau , Se enfin le pont. Dans le lointain , 
[ont d'autres édifices » entre lefquels on diftingue une pyramide. 

L'u(àge des culottes n'eft pas nouveau $ (ans parler d'Adam , 
les Perfes , les Mèdes & les Scythes s'en fervoient , Se une partie 
de la Gaule (Narbonnoife) , fut appellée Braccata , parce qu'elle 
en perçoit. Il paroit que dans les premiers tems , les Grecs Se les 
Romains n'en usèrent point. Il eft vrai que Cicéron , dans les 
offices, Liv. I. dit que les Aéleurs avoient tant de refpeâ pour 
l'ancienne difcipline » qu'aucun d'eux ne paroifloit fur la fcène » 
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fîntfuhlîgacala^ &nseaUçons^ oa calottes $ 8c Athénée , Lir. XHI t 
rapporte que les Danfeafes en Thedàlie danfoîenc noes avec leot 
diaiolfi (ceinture) , (ùiranc leor coocame. Mats Baïfîas dan» fou 
traité iU h yejliariâ^ eftime que \t fubligaeulum , la diaiolfa « U 
ptrii^nay ne coavroient que les feules perdes naturelles , & nQa 
pas les CQÎflTes , comme le £u(bîent les braca^ cuiêtus. Svétons 
dît , qn'Augafte fe fenroit de caleçons \ mais on prétend que ce 
n'étoit qtie des bandages. Alexandre Sévère portoit des culottes» 
Voyez Saumaife. Honorios défendit de porter des caleçons dans 
les riJIes. Quoiqu'il enfoit, il eft évident d'après ce pay&ge, 
qo'â la campagne on mettoit des culottes dès avant le règne de 
Titus. 

D'après l'édifice que nous avons (bus les yeux & bien d'autres 
que nous verrons dans la fuite, foit Bourgeois, Prétoriens, p«. 
Nobles , il paroit que le goût des Romains dans la batidè de lepis 
maifbns de campagne étoit de les conftruire fur une terraOfe^ la« 
quelle étoit elle-même ponée (br des ardies ou arcades &ites 
dans l'eao. Mais il ne faut point confondre avec ces bâcimen&le 
QtptO'pomau dont parle Pline:on appellcHC ainfi un long ponique 
deftiné à la promenade » couvert de fermé.par des fenêtres des 
deux cArés. , . 

^u refte , lei Romains bâtidbient non-feulement (ûr la Mer « 
mais aq(G fur les rivières & les lacs , & ils faifoient un grand 
Q&ge d'eau. 

La pyramide qu'on voit ici , fera , fi l'on veut , un (épulchre. Il 
y en avoit en effet dans les maîlbns des champs* Scipion fut 
cnfeveli dans fa campagne^ 5c Adrien dans celle de Cicéron , à 

Pottizole» 

Planche Vj 

Ce be^uTableaq a étépfr&itement bien confervé. La vivacité 
dn geftedu fenne homme afTaillant fait l'élpge de la vive imagi* 
nation de l'Artifte ^ 5c la contenance da Centaure,, affailli au 
moment même qu'il pone fa main hardie fur la Nymphe effrayée 
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qai le reponflè, nom hk entrer dansl'MIe do Onnpofiteiir habile. 
Il aura peac être ea intention d'exprimer quelque fcène de la 
guerre dés Lapitbes , contre les Centaures. La )eune femme (e ra 
donc Hippodamie , époufe de Pirithoos , que le Centaure Euritus 
▼eue enlever , mais dont Thé(^e, ou queiqu^aucre Héros, fe difpofê 
à punir par la mort le téméraire attentat* 

Ce marbre peine, ainfi que deux autres gratés par la fuite , ft 
à-peu*près de la même grandeur» de la même touche âe du plus 
grand mérite, fut trouvé dans les excavations de Réfine, le £4 
Mai 1749* 

( Confultez les Mjthotogues (nr le trait de h Fable , auquel c# 
Tableau parott appartenir. ) 

Lifez auffi Ovide , Métam» XIII, vers zto Bt faiv. mais («r- 
tout Virgile, JEneîde XII , vers 501 & fui v. Il femble que leFoëte 
ait voulu lutter contre le Peintre , ou bien que celui-ci a tenté d*^ 
miter le premier, 

Planchc VI* 

Ce Frontifpice eft curieux , par rapport awt dtffijirens objets qui 
en occupent le champ. Bntreles rochers , on apperfoicun Tetoier 
Se fur la porte on obferve une roue dentelée* 

On fçait que Numa ordonna aux Romains de difti nguer leurs^ 
pofleffions par des bornes , & à*j mettre àtt pierres confacrées à 
Jupiter Terminât On repréfentoît le Dieu Terme avec unvîfigé 
barbu , ou par une fimple pierre , une petite colonne de mar^te t 
ou de bois. 

On croit que cette roue dentelée fervott i tirer de IV%u, 8H 
c^eR ce que'le^ Latins afppelloient auiht^ on rota» LesOrlMs^Ce 
fervoient auflî d*une pareille machine dans leurs moulins à êftcK 
Cependant , comme on a trouvé cette même roue dans piufieurs 
peintures , dont les (ajets étoîent bien éloignés de Teau ) on pehfe 
que c*étoit platôt une digue , treiRis , on bàîaftradé , peut<rêt«e 
de bois , laiquelle on plaçoit aux portes, ou à quelqit^duâieoa* 
verture* 
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PlanchsVIL 

Cette peinture a éxA fi mtltfaitée par k tems , qu*on en feat i 
peine les contoars, comme on peot le voir dans le deffin ez«ft 
de la planche , ce qui ne'contribue pas peu à en rendre Texpli- 
cacion encore encore pins difficile* Le Vieillard nud , en partie 
recouvert d'une peau, (emble être le gouverneur de ctt enhm, 
ou de cette enfant qu*il tient entre fes jambes , Se i, qui tout le 
refte do Tableau paroit avoir rapport» La Bergère ou laNjmplie 
quicareâë l'enfant , pourroit en être regardée comme fa nour- 
rice $ êc la femme , au port majeftueux, qui tient par la Bride 
tn poulain , en fera ou la mère , ou celle qui en connoit toores 
les aventures, comme on peut le conjeâurer par le doigt index de 
cette femme , tourné vers l'enfant.. On pourroic donc croire que 
le Peintre a voulu repréfenter ici ou l'éducation d'Acbille » on 
Neptune caché dan» fa retraite , on l'accoticfaeinent m^Aénetnc 
de Cités j qui « transformée en Jument , etïfanta h Déeâé Aegiita' 
& le cheval Ârion, Quoiqu'il en Coit de noiconje^ures fXpehjaè 
foit le (ens du grouppepeint^fur ce niarbre , il n'en eft pas moins 
précieux* 

Lapi erre vondé ( enforme é^tyVtném) ave^ Fitiiei potélhnUbs^ 
comme on en trouTe dans d'ancres monomens , imbieittdiquer 
qne le (èfet eraitiki i^fpaetieiicà qudqne Divinité* 

Le Vieillard a le istas drok coeven i chez les Grecs , I» tvnîqoe 
qui ik'a qa'ene manche , êtoit affedée a«r eicktves. La peia qdl 
ie couvre fêmble indique* un Berger , ou un Héros. 

Pour le nk$nteaa» qui , montant à travers le col » ferme Is 
fcooche delà Nymphe penchée derrière ie Vieillard , i'ingénie«&' 
imagination du Peintre aura peut-être voulu tepiéTemerl» lecreo 
^alefilence« 

P I. ^. » C H K, V I I If 

Le texte Italien nous abandonne ici. Ce cul-de-lampè à qud 
qne reflèmblance pour la conftrudlon des batintens quf/ &né 
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peints, arec la planche qaatrièaie, à laquelle noosrentojronsld 
Ledeor* 

PlANCHB IZ* 

Cette peinture repréfente une magnifique maifon de pUifartcé, 
ou plutôt un jardin. Près du rivage eft une ftatut fdf une haute 
bafe s c'eft peut-être un Hercule qui avoit un temple fur le bori 
de la Mer. Ce pourroit être aufTi Glaucus , le Dieu des pêcheurs, 
ou bien Palemon $ ou Neprune lui-'nr.ême , le tems ayant fans 
douce fait difparoitre les pointes du trident , donc il ne refle 
que le manche. On pourroit auffi préfuaier que l^s autres figurée 
font des Laboureurs » dont le Feraiier ou le Chef efl celui qu| 
dent des cle&* 

PlAMCHS X. 

• ( Les ruines qui compofent ce joli cul-de-Iampe nous paroiflênc 
d'an deffin agréable. Nous n'avons trouvé aucun r^nfeignemenc 
fur ce petit Tableau^) 

Planche XL 

Dans les autres petntorçs do Mùfemn -RoyàVî on ne voit qatf 
des mafques feulement y ici on peut affirmer quon diftingue par«» 
faitement les personnes elles-mêmes mafquéesi mais on ne peo 
décider avec la même certitude du cataâ^e:deces perfonnages« 
Il eft vrai-femblable pounant que le Peintre a voulu eicprimer ici 
une adbion tragique, fi Ton fait attention à la trifteflè profende, 
aux pleurs , & à leurs habits (de ces trois figures , ) longs 8c rajés 
qui « dipfcendant jufques fur leurs pieds » couvrent encore une 
partie de leur cfasuflure. 

Il n'eft pas douteux que ces trois figures (ont peintes malquées, 
poi(qu*outre rallure de leur vifage , qui-^ce^tatnement ne (êmble 
pas naturelle > on diftipgue vifîblement qu'elles portent de^ ma& 
ques, à^ cette grande ouvenure , à travers laquelle on apperçoic 

leur 
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lebr bouche. Leors cheyeuit épars femblent poftiches, tels que ceuk 
donc fe fervent les Dames à leut collecte. * 

On pourroic ranger ces crois femmes dans la claffe de celles 
qu'on appélloit préfixa èc qui alloient devant le deuil , ou à% 
celles qui dans Tintcrieur des mailbns s'abandonnoienc à toutes 
les démonftrations' de la tirifteflè , en âccendaiic la cérémonie des 
funérailles. 

On en rencontre de (èmblables fbr plufîeurs monumens ânci- 
ques \ & Suétone , dans la Vie de l'Empereur VefpaGen , die qua 
le mime portoit un mafque reprcfentànt le mort & qu'il contre- 
faifbit (es dits & aérions, comme s'il ccoit vivant; d'oà 1 on peut 
conclure que les malques quelquefois étoient en ufage dans les 
funérailles ; mais il reftera toujours une difEcnité à rélbudre % 
fçavoir» comment ces femmes mafquées pouvoient imiter au 
naturel une vive & fincère douleur. D'ailleurs, dans lé Tableau 
qui nous occupe en ce moment , on ne voit ni cadavre , ni pompe 
funèbre. C)n pourroit dire , il eft vrai, que ces femmes paroif- 
foient quelquefois fur là fcène, & que dans notre peintute , on 
les a vbulu reprcfentei? ainfî , ou bien peut-être fur la porte du 
défunt \ mais non autour du mort. 

Pollux appelle cothurnous & embadas ces chaufTures communes , 
où cothurnes bas , que le Peintre fêmble avoir voulu indiquer 
ici. La haute taille & peut-être mal proportionnée delà premiàie 
des trois figures nous confirme dans la penlee qu*il y a ici des 
perfbhnages tragiques , donc le propre étoit d'imiter la grande Se 
majeftueufe tdlle dés héros & des hérotnes : ce qui cependant 
^ a fait croire à d'autres que les véritables & hauts cothurhes fonc 
tedx qdi', couverts par les vêteinens> ne pai-oidoienc pas. 

Confultez l'article dés malques dans l'élégant & favanc ouvrage 
Intitulé : Defcripnon des pierres gravées du cabinet de Monfei* 
■^ . . ■ ■ 

* Cette dernière phrafe eft exaâemeiù traclutie de ricalîcn. 

B 
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gneurli Duc d'Orléans y par MM. Lachaud & le Blond » Tomt 

premier , i.'j-fol. 

Planche XII* 

On voit ici ptufiears bâcimens qui forment un petit yiUage* 

PtANCHSXIIL 

Cette Peinture, Tan des morceaux les plus confidérables da 
Mufeum Royal , peut auffi en être regardée comme l'un des plus 
beaux. Elle fut trouvée avec plufieurs autres, dans les excavations 
de Réfine, lors des premières découvertes* faites en 1759. Ce 
tableau étoit placé dans un grand appartement qu'on a cm un 
temple. Au moment qu'on le mit au jour , il étoit parfaitement 
confervé $ les couleurs en écoient fraîches & vives ; mais le temt 
leur a fait perdre,depuis> beaucoup|de leur vivacité* Les figures en 
(ont très bien difpofées , & chaque partie de ce fujet appartient k 
un grand talent. Cette peinture repréfente la célèbre Fable dt 
Thèice dans l'ifle de Crète. Ce Héros eft peint nud 5 fa taille eft 
celle d'un géant $ il porte une maffue noueufe » & il à une bague 
au doigt annulaire de la main gauche ** On y a peint auffi pla* 
fieors jeunes Athéniens & plufieurs filles , grouppés dans dilTéren* 
ces attitudes convenables aux tranfports de leur reconnoifTancc* 

* Les Planches étant gravées ^du même fcns que Vin^oUo que nous 
ïéduifon» , la bague fc trouve a la maîn droite dans notre Eftampe. Ocfk 
un léger inconvénient , qui ccfle même d'en être un auïïî-tôt qu'on en a 
prévenu. Les plus habiles Artiftes fe le font permis , même dans des gra* 
vures originales. Voyez ^ par exemple 9 Us Couftufes de Btamvariet Bc Us 
Muficiens Ambulans de WUl, &C. à plus forte raifon dans celle-ci qui 
ne font que des réduâions. Faire difparoitre ce défaut, nous auroit prit 
trop de tems & de peine , & nouf eut mis dans le cas de ne pouvoir 
répondre avec exaâitude aux engagemens contradés envers le Public. 

Que cette Note nous fcrvc d'excufe , & d'avertîflcmcnt à nos Leâeurj 9 
toutes les fois qu'ils rencontreront dans nos Ellampes un Sujet rendu ea 
fcvït contraire à celui deroriglnaU 
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Ces ^erlonnages p^toitCent fôrtir de la porte do labyrinthe. Etendu 
àax pieds da Vainqaenr , le Minotaure efl d'une ferme tonte 
antre que celle qn^on remarque fur les médailles. La Déeflè 
qa*on spperçoit idans le haat da tableau , affife & tenant d*unt 
maîn l'afc & la flèche , repréfente la Divinité Proteébrice d« 
théfife. 

Egée, Roi d*Athènes, ayant fait tuer Androgée, flhde Minos , 
koi de Crète } les Cretois, pour venger cette more, déclarèrent 
la guerre aux Athéniens. Alors affligée de la pefte, Athènes fût 
obligée de (bufcrire au traité du Roi de Crète , dont les conditions 
étoientvque, dans un tems pre(crit« elle feurniroit un nombrt 
déterminé de jeûnes garçor^ 8c de jeunes filles , pour (êrvir de 
viûimes au Minotaure. Ce mondre étoit le fruit de Tunion in* 
filme de Paiipfaaë, fille de^ Minos, avec un Taureau. Il étoit ren-* 
fermé dans un labyrinthe , duquel il n'étoit plus poflible de (brtir , 
dès qu'une fois on fe trouvoit perdu dans fes longs détours. Le 
tems approchoic oâ Ton devoit pour la troifième fois payer le 
tribut au monftre , lorfque Théfée , fils d'Étra & d'Egée, fôrti de 
Tréxene fa Patrie, où il avoit été élevé, vint à Athènes pour y re- 
itouver Ton père. Il ne put voir la défolation de cette Ville fans en 
être touché, & s'ofifrit généreufement à être du nombre des maU 
heureufês vi^imes. Arrivé en Crète, il devint amoureux d* Ariadne, 
fille de Minos , & lui plut tellement quelle lui enfeignale moyen 
de (onir du labyrinthe après qu'il auroit tué le monftre* 

Plutarque, dans la vie de Théfée, Diodore, Apollodore , Hygî- 
tiils, Catulle & prefque tous les Poëtes «ont fait mention de ce 
trait , Se Tout tous narré d*ane façon différente. 

Plufieurs S^ava^s ont expliqué cette table d*une manière àSez 

. naturelle. Mino^ étant infirme ou éloigné de fa femme vPafiphaë 

aima un )eune homme nommé Taurus , lequel , félon Plutarque, 

étoit Commandant de la flotte du Roi de Crète. La Reine en eue 

deux enfans , donc l'un r^flèmbloit à Minos 8c Tauere â (on père. 

Aimèroit-on mieoz cette autre explication que nous devons 
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encore àPlutarque? Mînos inftitua d^sjeax fancbres en Thoa- 
neur d*/\ndrogée. Le prix du Vainqueur confîftoîc en efclaves 
Athéniens. Le premier qui le remporta fut Taurus , rival de 
Minos. Théfce , ayant combattu & tué ce Taurus qui déplaifoic 
au Roi de Crète, obtint la liberté de Tes cor citoyens & l'affran* 
chiiTement du tribut. 

La figure de Théfée eft nue. Pline nous apprend que parmi les 
Artiflies Grecs , il étoit reçu que le nu convenoit généralement 
aux Héros. Cétoit h génie Grec de ne rien voileu Philoftrate 
ajoute qu'en particulier, la nudité des pieds étoit confacrée aux 
principaux perfônnages. Quant a la clievelure de Théfée , elle 
ne diffère en rien de celle des jeunes garçons qui l'environnent* 
Le Peitrtre 'aura voulu obferver la\:outunie univerfellement en 
ofage chez les Grecs. 

La taille qu'on donnoit ordinairement aux Héros , étoit de dix 
coudées , comme nous l'apprend Philodrate : or , .pour rendre 
plus fendhle la hauteur de celle de Théfée , le Peintre Ta re- 
préfenté hors des proportions des autres figures ^ui l'accompa* 
gnent : il aîfuiyi l'exemple de Lifîppe, qui , au rapport de Pline» a 
contribué beaucoup aux progrès de l'Art de la Sculpture en dimi- 
nuant le volume des têtes , en rendant les corps moins coloilàls, 
plus grêles $ afin de faire reflbrtir davantage la figure principale. 

La maifue , avec laquelle Théfée tua le Minotaure y étoit de fer 
ou de bronze , fuivanc Panfanias & plufieurs autres Auteurs. Il 
fembleroit que notre Peintre fe feroit trompé ici en là faifant de 
bois , couvert de nœuds \ fî Euftache , dans ion Commentaire 
fiir Homère, n'avertiflbit pas que cette mailùe étoit de bois » 
armée de fer à fon extrémité. 

Pour rendre raifon de la bague que Théfée porte à fbn doigt , 
il faut fe rappeller que ce Héros fe vantoit d'avoir Neptune pou' 
père. Le Minotaure, pour s'en moquer , jetta un anneau dans la 
mer, en lui difant, que s'il étoit véritablement le fils du Dieu 
^es mers , il lui feroit facile de retrouvei; la bague. Théfce fur 
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le champ fe plongejdans les çant > & protégé par Amphîcrice , il 
retient avecl'anneaa 9c une couronne qa'il donna t Ariadne.On 
foupçonneroic d'abord que le Peintre n'a pas ignoré cette Fable : 
mais quand nous remarquons un pareil anneau au doigt de la 
jeune fille qui tient la malTue , cette conjeâure ne peut plus être 
admife. Aulugele écrit que les anciens Grecs portoien; un an- 
neau au doigt de la main gauche , qui eft le plus yoifin du plus 
petitt ( C'eft le doigt que nous appelions annulaire 8c que nous 
avons ainfi défigné , parce qu'encore aujourd'hui nous îe deftî- 
nons au même ufage , (ùr tout dans la cérémonie du mariage. ) 

Les Athéniens envoyoient en tribu: au Minotaure fept jeunes 
filles & (èpc jeunes garçons , tous les neuf ans , fuîvant quelques 
Anreurs ^ & chaque année félon d*aùrres« 

Plufieurs ont cru que lafeune perfbnne > qui tientja maflue de 
Théfée & donc la main gauche eft ornée d'un anneau 8c de (on 
chaton, étojc cette même Ariadne qui facilita la viftoire du Héro^r. 
D'autres ont imaginé que c'étoit Péribée > la plus belle des fepc 
Jeunes Athéniennes , 8c celle que Minos aima : mais ce (èroit Ce ha« 
iarder que de décider ce point. Elle eft vêtue félon le coftume Ath^» 
nien 8c les monumens antiques, expliqués par le P Montfaucon* 

On prétend que le fanaeux labyrinthe de Crète» oâ Ton en- 
ferma le Minotaure » fut bâti par Dédale fur le modèle du célèbre 
labyrinthe d'Égypce , qui fervoit de retraite aux Crocodilles faciès 
8c donc la conftrudion merveilleufe furpafiôit celle même des 
Pyramides. Cohfultez Hcrodoie , livre d'Euterpe. Lifez au(C l'é- 
légante defcription qu*en a &îc Ovide , Métam. VIII. 

Nous ne dirons rien du fil qo*Ariadne donna a Théffe , pour ne 
peine répéter ce que tout le monde connoit. 

Nous ajouterons feulement que Paufanks dit aroir vu un ta« 
bleau de Théine , portant le Minotaure enchaîné. Notre Peintre 
a repréfenté le monftre étendu more i la pone du labyrinthe ; la 
pofitîon qu'il a donné à cette figure rappelle un pafiage de Pline , 
remarquable dans l'hifteire des Arts ; il dit en parhnt de Pau* 

B iij 
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fanias de Sicyone, h XXXV« c. ix. <« Il fiit l'inveittear d'imc 
» manière foavent imitée depuis, fans pouvoir êcre çgalée. Car » 
» pour exprimer la longueur d*uQ boeuf, ( dans un (àçrificeqa'il 
peignit fur les portiques de Pompie. ) ce il ne le présenta pas de 
<c c&U , mais de face, Sç n'en réufSt pas moins à Texprimer >«• 
Voyez Teftitnable rraduâion de M. Poinfinet de Sivri. 

La Divinité qui occupe le haut du tableau , $ft-elle Vénus oo 
Diane? Plutarque & Caliimaque , penchent beaucoap pour la pre*» 
mière ; & en effet , fi Théfée n*enc point intéreflé le coeur d*A* 
riadne dans Ton entreprife , il eft douteux qu'il s'en fut bien ciré. 
Mais Tare , les flèches ôc le carquois , font des attributs zSeâtés 2 
Diane , que Théfëe honora d'un temple à Trézene* Cependanc 
cette Déeflè eft toujours repréfentée avec un habit court ^ la 
jambe découvenei &: dans notre tableau le vêtement de la figure 
en queftion tombe jufques fur fes pieds. 

On élève anfii des doutes fur Tinftrument qu'elle pone : eft« 
cç un carquois i eft-ce une trompette? 

Le tableau , dont nous venons de rendre cpmpte, étoit peine 
fur les murailles* Cependant , au rapport de Pline , li v. XXXV » les 
Artiftes niédiocres peignoienc ordinairement fur les mun $ les 
grands Peintres peignoient en iabUaupsy comme un moyen de ré- 
fifter plus long-tems à la lime du tems , aux fureurs des incendies 
& aux accidens des tranfports. L'ofage antique de peindre fur les 
murailles s'eft renouvelle du tems d*Augufte) Bc cette méthode 
eft encore adoptée pour les édifices , tant publics que particuliers* 

On a cru que le iieuo& l'on a trouvé ce tableau étoit un temple , 
d'après ce principe de Vicruve , VII , y , que les édifices doivent 
nvoir , chacun , le genre 4e peinture qui leur eft propre. Les ta* 
|>leaux remplis de figures , repréfentant des Dieux ou des Héros , 
étoient défignés par les Anciens fous le nom de MegalograpbU i 
fc différoient de ces autres peintures qui n'ofFroient que des Sujets 
de caprice , te)s qu'une pèche 9 un payfage , un morceati d'archi<» 
çeâure,'&c» 
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N* 5. Noos avoos adopté cette naance que les Anciens avoîenc 
grand foin de marqaer parmi les Arts & mèaie entre les panies 
dé chaqae Arc. Moas appelions Peintres de Genre les Artiftes qui 
fe confacrenc fpécialement à peindre des marines » des payfages 
des fraits, des fleurs» mâme des batailles) 8c nous ne donnons 
le titre de Peintre SHiftoire qa à nos grands Maîtres , quin*exer« 
cent leurs pinceaux que fur de grands Sujets » tirés de l'Hiftoire 
ou de la Mythologie* 

Cependant , qu'on nous permette de hafarder icîune réflexion/ 
N'eft-il point injurieux de réléguer dans la claflfe (ubalterne des 
Peintres de Genre , au rang de ceux qui bornent tout leur talent 
i bien rendre une fleur ou un animal i(blé; un Maître qui fe li- 
yrant à toute la chaleur de Ton imagination , à tous les élans du 
génie , nous fera frémir en nous offrant le moment d'une ba- 
taille, ou les horreurs d'une tempête & le défefpoir d*un naufrage? 
Vemet , (qu'on nous pardonne de citer ce nom» comme nous 
citerions celui d'dn Peintre de l'antiquité. ) Vemet doit-il ètre 
confondu avec ces Artiftes qui ne font jamais fortîsMe l'intérieur 
d'une uverne ? &c* &c. 

PlANCHlS XIV & XV. 

Ces Peintures' n*ont aucun tapport avec le ThéCée du ta'>Ieaa 
précédent* Elles furent trouvées en divers lieux ;.leur peu d*im- 
ponance &leur extrême petitefle nous difp?nfent d'en faire une 
'explication particulière; nous en donnons ici les Planches, pour 
•ne point priver le Public du plaifir d'obferver le goût des Anciens 
dans ce genre. 

Ces deux morceaux, repréfentant des poiflbns dans l'eau , ne 
laiflent pas que d'avoir leur prix , quoiqu'ils ne (oient pas de la 
première beauté. 

Dans la Planche XIV , on voit trois poiflbns , dont l'un eft un 
touget, ayant la tête & les nageoires rouges. , 

La Planche XV oSre aufli trois poiflons , un rouget , un anchois 
de une dor ade. B v 
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Ce qoi forme le qaarré « ou la bordare de ces deux tableaux eft 
de coalear violette. 

Çts deux morceaux étoienc peints fur la maraillet 

Planche XVI. 

Cette branche de chêne fur un fond npir > a été trouvée fibçUf 
au'elie a étonné les Sçavans & les geps de goût, 

P L A N c H B XVII. 

Cette Peinture , d'une aufll belle manière que celle de ThéCte^ 
^ trouvée comme elle dans les excavations de Refîne » eft vrai^ 
lembiablen^ent du même Maître i il y règne le même coloris, le 
fnême goût : mais le fujec n'en eft pas auiG inielligible. Il paroiç 
dans ce tableau que toutes les autres Sgures fe rapportent au petit 
enfant qui tette la biche & que l'on fuppofè être Telephe» Her^ 
cule,fon père, orné de (es attributs caraâcridiques , regarda 
attentivement l'enfant, tandis qu'une jeune fille , remarquable 
par fes agiles , (à couronne de feuilles d'olivier fur la tête de par les 
épis de bled qu'elle pone , mofitre ce même enfant de la main 
gauche. Une femme majeftueufe • couronnée de fleurs «aflife près 
d'une corbeille de fruits , (èmble prendre Tenfant fous fa protec* 
pon Divine. Elle tient dans fa main gaqche une e(pèce de bran- 
che d'arbret Son air férieux parou annoncer qu'elle a quelque^ 
çirconftances importante^ à révéler. Le jeune Faune ou le Dieq 
pan « qui fe tient dçbout derrière elle & qui l'acconipagne » con« 
(ribue beaucoup à Is^ faire relfortir. L'aigle & Iç lioci apprivoifés^ 
ont été certainement placés-U par le Peintre pour rendre (bn fuj^c 
plus clair ; mais il.n'ea eft devenu que plas obfcur peur nous. 

Diodore |V. ) j , dit que Jelcphe f«t nourri par une chçvre i 
^poUodore III. 9 , Hyginius F. 99 > & Paufanias I^. 3 1 , rapport 
pent que parmi tons les beaux ouvrages des plus femeux Artiftes 
qu'ils ont vus f^r l'HéHcon > ils ont dif^ingu^ unç biche préfçq'- 
l^nt Tes mamme Iles ^u petit Telepbe, 
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. J^ercole viélrorieux , retiré en Arcadte pr^rds Roi Aléas ^ de* 
yliH TAmanc heureux d'Augé , fille de Ton h6ce« Le père s*apper« 
cevaxic des (bices de cette union , ordonna de jetter à la mer 
IVnfant & celle qui le portoit encore dans Ton fein. La nnère 
accoucha en route $Ie confident , chargé des ordres cruels de (bu 
/naître , trompa Je Roi. L'enfant fut caché (bus un gazon datu 
un bois ) & la mère fut vendue à des palTagers faifant roile poor 
TAfie ) & qui la revendirent au Roi de Mifie. Cependant , aa 
3erger trouva l'enfant qu*allaitoic une chèvre , & pour cette rai(bn 
l'appella Telephe , & le porta au même Prince* Les Auteurs ont 
jdonnc plufieurs verfions différentes de ce trait de la Mythologie* 
Tous les Mythologues, ainfî que tous les monamens antiques • 
y accordent à donner pour attributs à Hercule , Tare , les (lèches* 
le carquois , la peau de lion & une couroone ; Héfiode le couvre 
^lème d'une armure* 

tes fruits qui font dans la corbeille de notre tableau parott 
fent être des raifins & dçs grenades* 

On doute beaucoup du nom qp*il f,auc donner à cette belle 
.femn^e , ^dCiCt près de la corbeille. Ne feroit-ce qu'Auge , la mai« 
tre(re d'Hercule 3 Eft-ce une Nymphe ou une Divinité? Lucineoa 
Minerve ? ou plutât la DéeiTe tutélaire de la Grèce ? ou bien Floie 
que le Dieu Pan accompagnoit ordinairement? Cette femme ne re- 
.préfenteroit-elle pas la Mifie oi\ deyoit régner Telephe adopté 
par le Roi de ce^te contrée & défigné par lui pour être fon Sua* 
. (ceiTfur i Pindare dit que TArcadie étoit abondante en vignes, ac 
quç ce pays fertHe reconnoîlToit Pan , pour fa Divinité principales^ 
Les ailes » les épies fie la cpuronnis de fleurs ou dé feqilles d'oli^ 
yier , que porte l'autre femme , peinte dans ce tableau » feroient 
icroire qu'on a voulu repréfenter le Génie de la Paix & de TAboiip' 
dance qui en eft la fuite; ou celui de la Fortune , & d'une Provi- 
dence divine qui veilU for les deAins du jeune Telephe* 

Le bâton paftoral » les pipeaux & la peau de tygre, font les 
ittiibuts ordinaire du Dieu Pan , repréfentant }a Nature* Cepétip 
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dame , dans notre peinture , il n'a point de barbe , ni de corne» , 
•ocres fignes caraâériftiqaes de cette Divinité. Mais il ne faut 
point confondre le Pan des Grecs avec le Faune des latins. 

On eft bien plus embarraJé encore far ce qa'on doit conjec- 
turer de l*aigle & du lion apprivoifcs. Noos n'entrerons point 
4ans le détail des divers fenrimens que cette peinture a fait naître 
parmi les Sçavans , entre lefquels qaelqoes-ans ont cra entrevoit 
one Allégorie de l* Empire Romain. 

N. B, Mais aucun Auteur ne s'ei^ avifé de propofer ce tableau 
comme un fi^et national > on trait de THiftoire particulière de la 
ville d*Herculannm : cependant la figure d'Hercule , qui eft na 
des principaux o|>jets de cette peinture , auroit pu donner quel- 
ques dégrés de probabilité à cette conjeébire que nous ne faifi>nt. 
qalndiquer en paflant. 

Qn*on nous permette de hafarder encore une autre opinion 
qui nous parott aflèz vraifemblable. Le Peintre philofbpfae n'ao* 
jotfil pas voulu nous donner ici un emblème de la Nature , on 
^et principaux âges de la vie de l'homme ? Teufance, lajeuneflè 
& 1 âge viril j feroient alors vifiblement exprimés. Aucun des 
attributs qu*on donne i la Nature , quand on veut la perfbnnifier ^ 
n'a été oublié. Sous ce point de vue , ce tableau porte avec lui le 
plus grand intérêt 8c mériteroit peut-être de la part des Sçavana 
ft: des Sages l'examen le plus circonftancié. Noos laiflbns à no& 
Le4eurs le plaifir de faire ces difTétentes applications. 

Planchx XVIIL 

Cette Frife > qui n'a aucun rapport avec le tableau de Telepbe 
êc qui fut eroqvée dans un autre endroit , faifbit partie , vraifem- 
blablement , d'un ornement d'Arcbitedore* Le Peintre aura vouhi 
mettre , dans les ovales, de petites figures en place des feuilles de 
trefie , & des tètes de moutons entre deux. Si Ton vouloit ren- 
•^dre raifbn de chacune de ces petites figures , ce feroit une entre- 
ftïf^ tcis-difficile* 
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PlAMCHB XlXi 

Cette petite peinrore noas offire, dans le lointain » qaélqati 
&briqaes aa bof d de Tean » & an bâtiment aflèz grand. On re« 
marque far ie premier plan une efpèce de toor dont la couver* 
tore^ un peu élevéf » ^ft (ôutenne par de petites colonnes* L'nfag» 
antique éroit de couvrir les lieux expo(Ss à Tair , tels que les pat 
iâges » lés terraflès , &c. d'une efpèce de banne de toile. 

11 femble que le coït du temple , qui Te trouve ifolé au miliea 

de Veau » Cok fait de planches. 

- te tronc d'arbre voifin de la tour produit Tefict le plus pttto^ 

re(que , êc fuppefe dans l'Auteur de ce tableau autant de goût que 

d'intelligence. 

PiAircHsXX. 

Ce tableau repréfente une mai(bn de campagne » far le bord 
de la mer , ayant deux portiques couverts , avec plufieurs grandes 
fenêtres. On voira Ponici une Peinture toute femblablei celle-» 
ci f 9c notamment ce grand pilUer (butenu fur fabaae* 

PlanchbXXI. 
les deux palmierr que Ton voit dans ce taUean , aux deux 
càtés du bâtiment » pourroit bien indiquer que c*efl: un temple : 
mais comme tout ce qui eft repréfente ici eft plutôt ruines qa*aa<^. 
(re chofe , nous nous abstiendrons .d*ea dire davantage* 

Planchs XXI L 
. Ce ^petit payfàge nous offre encore une maifi>n de campagne , 
eoufours &r le bord de la mer. La petite barque à voiles, qui s'j 
trouve , rend cette peinture intéreflànte de variée. 

PlancheXXIII. 

Ce tableau , d'une grande beauté dans toutes fes parties ,. re^ 
préfence le premier des travaux d'Hercule. Ce Héros, à peine 
né, étouffa deux ferpens que Junon avoit envoyé contre lui pour 
le tuer : ce que voyant Alcmène « elle ne put iS$ défçndie d'w 
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moiivemenc d'eSrot & d*md%narion. D*ane pan > aflis far an 

tsioe f on vdc an liomaoe qai porte la main à (on épée, comme 

|ioar en frapper les ferpens $ de fa. gauche * il tient an (ceptre* 

D'an autre cÀcé» AmphytHon pone dans fesbras Iphicius effrayé * 

Si l'on confronte cette peinture arec celle d^ 21eazis , décrice dans 

Fiine,XXXy. 9 , on pourroic pré(àmer que notre Peintre a imité 

en partie cet excellent original* La manière fingalîère dont Am* 

phjtrion eft babillé mérite qu on examine avec une attenuon 

panicalière fa tunique, (on épomide » (bn manteaa, fon cha* 

peaorft iès espèces de bottes. Le collier que porte Hercule en- 

fiinc., & qui eft de couleur d'argent , eft digne aufli'de remarque* 

Revenu vainqueur de Tliébes» Amphytrion trouva chez loi 

limiter qui, revêtu de. (à figure, «voit pendant (on abfence 

fl^urné auprès d'Alcmène (on époofe» Les froides careflfes de (à 

femme , à (on arrivée, Tinquiétèrenc 1 il alla confulter le Devin 

Tytefias,[qui lui expliqua tout le myftère. Alcmène , dans le 

tcoisprèfcrit» accoucha dedeuxenfanss fçavoir, d'Hercule , fils 

ée Jupiter , & d'Iphiclus , fils d' Amphytrion. Les Poètes Grecs 8c 

Latins fe (ont fort égayés liir cette aventure , qui a fourni à Plapte 

ic i Molière te fa}et d'une Comédie très plaifante. 

Selon Apollodore , Hercale n'avoic ^que huit mois quand il 
étouffa les deux ferpens. Théocrite lui en donne dix ) cette der- 
nière variante eft plus vràifemblable 8ç, un peu plus conforme à 
notre tableau» 

Pbérecide , très-ancien Hiftorlen , cité par Apollodore, pré^ 
tend qu Ampby):rion cacha les ferpens dans le berceau desenfiins 
pour reconnoître.fbn véritable fils. 

La tète d'Alcmène «dans notre tableau , eft tellement endom» 
magée , qu'on en diftingue à peine les contours. 
• te trône , qu'on voit repréfènté ici , eftjrel que l'offrent les mé- 
éallles & les bas*reUef.Le fceptre au(& eft conforme à ceuxqu*on 

' * VoyczUX0tedeiaPUrtche,N^.XIII,page.i7, 



Digiti 



izedby Google 



rencontre fur les monamens antiques , 8c dcfigne^atfez ^.c«l«t 
qai le pone eft an Dieu , Jupiter Iiii*mtme • auquel il étoit pacm 
calièrement affeâé , fur-tout qhand on Tinvoquoit pouf la paix. 

On appelloitipoiRÙ/e latuniqtie& la'veftededetfus qui coayte 
les épaules : lé manteau qui recouvre le tout» reflëmble à cçox 
qui étoîent en ufage chez les Grecs. . . . r 

Le chapeau , chez les Anciens , ferv^t fur-tout aux wojzgpm^ 
Gonvenoit parfaitement à Amphytrion. 

En Grèce , on avoit coutume , quand on yoyageoit » de portef 
des efp^ces de bottes de cuir , garnies de papyrus ou de li^|^ 
Sur le devant de la jambe étoit une ouverture qu'on fermoit avec 
de petites bandes d'étoffes ou de cuir, 

PlanchbXXIV. 

Sur un fend noir , on voit une Frife, dans toute & longvenr i 
en y remarque trois têtes , dont deux Ibnt peintes de pfofil : i'ai^ 
cre tête, qu'on a repréfenté ifolée , parott avoir comme des pérlef 
autour de fon bonnet. Deux oifeanx çbe«di6nc4 becqueter deiàt 
papillons. 

Sur labandeînférieureveftlehauKdVnrfficdeecdoinne; dont 
Tordre d'Architeâore n'appartient à aucun desxtnq connus àc 
adoptés; il approche cependant un peuidfl Çoriîxhlen. ' • 

Letoutn'eft, vraitêmblabl^meoti qu'o^pur caprice dm Peintiw» 

P t A M C H B XX V. 

Ce petit payfage repréfenté , xomme beaucoup d'autres , de 
}olies habitations fifes (urle bprd de la mér* 

. PjrtXNiCH B. XXVI^ :" 

Cette peinture offre dans l'éloignément une grande maifcm de 
campagne fur le bor4,de la mer ; aux deux extrémités fent detiic 
tours ; l'une , ornée d'un fefton , a plulîeuirs ouvertures parcuUef 
&r eft fermée par dés bàluftrades. Un^ont }ôint ces deux tout^ 
Leiir hauteur eft remarqt^able* Cicéroadéclam.e ^ancoop coptrt 
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leluxedeeetnkailbnfdë plailancé» qdoiqae lui-même tnpoU 

PlAHCHi XXV IL 

Cette admirable peintture« troavée dans les excavations de 
Héfine en 1739 « femble fepréfenter le jeaae Achille qui apprçnd 
du Centaure Chiron à toucher de la harpe ou de la lyre : tout f 
cft digne d'attention $ le beau mouvement du Centaure > la peau 
donc il eft couvert & qui eft ajuftée d'un excellent goût 4 la planta 
qui le Couronne , 6c fur tout ce qui lui fert d*ârchet ôc qu'il tient 
de la main droite *. Dans Achille > il faut obfèrver les brode^ 
qnins $c le manteau qui ferment tout fon coflume > mais princi- 
palement (à manièiê de toucher les cordes de l'inftrument » ce 
^i ne contribue pas peu à la beauté de cette figure. Les orne- 
«nens qui fervent de fonds i cette peinturé n*y répondent point. 

On raconte diversement l'origine monftrueufe du Centaure. 
Le^unsdifentqueSatome'» devenu amouretix dePhjlire , fille 
de l'Océan , fe métamorphofa en cheval pour en jouir & pouf 
iMter d'être furpris par fa fiemme Rhée. Phjïe, ayant pris la 
ihite fur le mont Pétion , j accoucha de Chiron moitié homme g 
moitié chevah On ajoute que le père fut fi pénétré de douleur*» 
À lu wût d*ua enfantement aofi étrange , qu'il ne voulut point f 
furvivre, & obtint de Jupiter d'être changé e?i touncrelle. Life* 
Apollonius 8c Hyginus. D'autres veulent qu'Ixion épris de Junon « 
cette Déefiè , pour fe (buftraire a fes imponunités trop vives, ne lut 
laifia embrafiêr qu'une nue. Le Monftre en queftion naquit de 
cette bizarre uniook Càn&ltez NatatisXomês. Chiron fut très 
(cavant) il inventa la Botanique, & détint très-eicpert en Chi- 
rurgie ; il fut le maître d'Hfculape pour la Médecine, celui d'Her* 
cule pour l'Aftronomie^; il enseigna aufii la Mufîque à Achille 
qui y excella. Voyez Philpftrace» Her. IX. Suidas dit qqe Chiron 

* Voycï U Note du 2^% XIII 1 page x 7 • 
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àdre& atrietnie Héros des préceptes en Vers , & qti*il irHrentt it 
médecine Vétérinaire. Quelques Ameors prétendent qti*iiibtl>leiK 
paTune flèche d'Hercule , & qae , ne pouvant en guérir la plaie« 
ilyouloic mourir; mais on ajoute , quMl j appliqua la plïntd 
tiomoiée Centaurée 9c qu*il lui dut fa guéri&n. Coofultez auA 
PtineXXV. ^. 

Le Centaure Chiron fut aaffi le pf emiet Chafleuri c*eftpo«w 
qooi la peau de bête fauyage eft un de Tes attributs* 

On ne difiingne pas trop bien Tiierbe dont le Centaure cS 
couronné. Le Peintre a peut-être voulu repréfenter celte cpm 
Pline décrit , Liv. XXIV 1 4 6c XXV. 4* 

Sur deux bas-relie(is gravés , dans les Antiquités du P. Momfsm* 
con j on voit un petit archet de jonc , femblable à celui de On* 
ron , dans notre Planche« 

Quant a la naiflfance d'Achille , fils de Thétis « laquelle ttoic 
fille deChiron , confultez Homère, le Poëie Epicarme , la My« 
diolo^e de Fulgencet le Commentaire de Servius (ûr TEnéide « 
êc le Didionnaire de Bajle. Voyez fur-tout VHommcus AchiUeÉ 
et Diélincoure. 

Les opinions fimt beaucoup partagées (ùr Tinventîon de fal 
liarpe & de la lyre ,& fut la forme de ces inflrumens. Paufaàias 
(écrit que c'étoit une tradition cliez les Grecs d'attribuer Tlnvenî- 
tion de la lyre à Mercure , & celle de la harpe à Apollon. I^alt 
Plutarqoe, dans (on traité fur la Mufique, rappbrie qu'Héraclidè 
attribue à Orphée l'origine de la harpe. Macrobe au contraire^ 
A Fulgencc , aitifi que tous les Poètes > confondant l'on & raurrè 
ini^rument, en font honneur indiftinétement à Apollon. On WJft 
dans une incertitude égale , quand il s'agît de déterminer te 
fu>mbre des cordes. Oîodore a écrit , que Mercure mit trois cor^ 
des à la lyre , dont il fut l'Auteur , par allufion aux trois faifoiii 
de l'année: celle qui rendoit un (bn aigu , pour l'Été jcdie do 
fen grave , pour l'Hyver , & celle qui tenoît le milieu , pour }k 
Prîntems. Nicomanus, cité par Boëce dans <bn ouvrage Ibr h 
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Mufique , d<Aine d'abord quatre covdes à h lyre. Corebns eft 
i^ata une cinquième » & Jagnide une fizième. Homère , Vir-» 
gile, Horace Se prefque tous le$ Auteurs , prétendent que ia lyre 
étoitcomppfée de fepi cordes. Orphée loi en donna neuf \ dic*on , 
tn honneur des neuf Mufes. Pline VIL fé,dit qu*Amphion, ou 
Orphée > ou Linùs, fuivant d'autres Auteurs , inventa ia harpe i 
que Terpandre fit monter le nombre des cot'des à fepc $ que Si- 
xnonide ajouta la huitième» & Timothée ia neuvième. Fulgencd 
dit au contraire que la lyre d'Apollon avoit dix cordes. Eniîn , 
Paufànias raconte que Timothée le Milefien fut pukii y i Lacédé* 
mone , pour avoir ofé ajouter ftir fa harpe qu!2(tre aiutrës corder- ^ 
sut fept des anciens. L'inftrument repréCenté dans notre cableaa 
en a onze. Quant à fa forme , plufieurs Auceors (butiennenc qu'il 
j en avoit auffi de triangulaire. 

Outre le beau mouvement que le Peintre adonné-an Cen- 
taure » la tète de cette figure eft admirable pour Texpreffion^ 
Dans celle d'Achille , la draperie , qui couvre une partie du nttd% 
eft fçavamment ajuftée.fLa perfeâion de cette peinture donne la 
plus grande idée du Maure qui Tt exécutée: mais nous ne fbm* 
mes plus à même d'en apprécier toutes les beautés. 

La fineflè de gofic « qui règne dans ce tableau » pourroic faire 
conjeâtirer que les deux fupetbes figures en ont été copiées 
d'après des ftatues Grecques s leur grandeur & l'étendue du lieu 
où elles ont été trouvées , confirmeroient encore dans cette opN 
nion : plufieurs Analogies rapprocheroient notre peinture d'A^ 
chille & de Chiron , du grouppe de Pan & d'Olympe ^ décric au 
Liv. XXXVI. s • de Pline. Dans \eMufium Floreminam on voit 
irae. pierre gravée parfaitement conforme à nôtre tableau. Notre 
Peintre youlant y ajouter le coloris , aura été obligé dy mettre 
im foncfs d'ornemçns d' Architeâure » pour en détacher les deux 
figures, par ladiftribution de la lumière & des ombres qulla- 
lju y répandre avec incelligencetf 

PlAMCHII; 

Digitized by VnOOglC 



(n) 

ttlNCHBS XXVÏII & XXIX. 

Ces deux tableaux , ronds » qui n'ont rien de commun arec 
celui du Centaure & du jeune Acbiile , on: été trouvés dans des 
endroits de peu d'étendue. Ils paroiûTenc repréfencer des Bac« 
chantes. 

• Celle de la Planche XXVIII , tient d'une main un flimbeau Se 
de lautre une forte d'inflrument , donc il n*eft point aifé de dé- 
terminer la nature & l'ufage} il fert peut- être à attifer la torche 
enâanimée, 

La Bacchante de la Planche XXIX , tient un tjrfe d'une main 
Se de l'autre une efpèce de ruban rajé & de plufieurs couleurs, 
La draperie eft jettée avec beaucoup de grâce. 

Ces deux figures Se leurs attributs conviennent parfaitement 
aux myftères de Bacchus. 

PlaKchsXXX. 
On voit dans cette peinture , une partie feulement d*an veftî- 
bule, de ce que les Anciens appelloienr Criptoportîcus^ Gejla' 
tiones , Ambulationcs ou Tcfia, Amhuladunculxi. C'eft une efpèce 
de ponique, un paflàge long, droit, couvert par le haut; mais 
dont les cétés ne (ont point fermés. Des cyprès ou d'autres arbres 
femblables accompagnoient ordinairement ces bâcimens. 
Planche XXXI. 

Outre les édifices qui (ont fur le devant de ce tableau , on re- 
marque dans le lointain un bâtiment qui paroit au milieu de la 
tner , un pont Se deux tours hautes , Tune de(qudleseft omce de 
feftons , à-peu-prèsfomme à la Planche XXVI. ^ 

PlanchbXXXIL 

Paufanias,X. 50, en donnant la defcriftion des beaux ta- 
bleaux de Polignore , rapporte qu'il en a trouvé un digne da 
toute fon admiration. C'eft celui qui reprcfente le Satyre Mar- 
fias y aOliS fur une pierre , apprenant à jouer ce la flfice au jeune 

Q 



Digitized 



by Google 



(!0 

Olympe qu'il a tout près de lai. Sans doote que notre Peintre 
n'a pas yonln repréfenter autre chofë ici , ou qa*it s*e{t rencontré 
dtec l'Anifte de Paufanias. Nous retrouvons dans cette petmare 
de Marfîas & d^Oljmpe les mêmes orneniens d'ArcKite^ore que 
-dans le tabkeau de Chiron de d*Acbit)ei ce qui piouTe une cor- 
refpondance entre ces deux morceaux recommandableSf 

Les Mythologues ne font point d*accord fur le père de Maf- 
fias. Hyginus, F. I6f , lefait naître dEagre.PIutarque, dans fba 
traité fur la Mufique, veut qu'il foît le fis dlagnide , Se Apolto- 
dore , Bib. i , d'Olympe. Quoiqu*il en foit , ils conviennent roi» 
•queMarfîas naquit enPbrygie, qu'il devint on exceHenr Joueur 
de iuttei, qu'il ofa défier Apolten , & qu'tlcn fut écorchétout vif. 
Diodore, III. /»,dit qu'il fut le compagnon inftparabïe de 
Cybetie , & qa'il obferva toute (a vie les bix de la continence 
avec une exa^itude édifiante dans un Satyre. 

N. B. Eft-ce à caufe de cette particularité , que l'Auteur do 
tableau qui nous occupe en ce moment, a drappé d'une pea» de 
tygre la figure de Marfias , avec une mode&ie qui ne s'ob(èrve 
guère dans le coftume des Satyres .^Seroit ce auiC i cette circooP 
tance qu'il faudroit faire reoionter l'origine de la coutume de$ 
Prêtres de Cybelle, qui fe rendoient eunuques en encipans au fer* 
vice de cette Divinité ? 

Suidas fait mention de plufîeurs Olympes. II dit que l'Olympe 
de notre peinture étoit fils de Mcon & de Mifias , qu'il étoit 
jpueur de flâte , Poëte & élève du Satyre Marfias, fils d'fagnrde i 
qu'il vivoic de tems de la première guerre de Troye. Il ajoute 
que la Mufique fut la caufe de fa di^race , étant devenu auffi 
célèbre que fon Maitre. Tous les autres conviennent qu'Olympe 
fut difciple de Marfias. Phiieftrate !♦ ïmm, lo* t. ti » dit aflèz 
vaguement qu'Olympe s'exerçoit à chanter & à célébrer la' troupe 
amourepfe des Satyres , & que pendant Tabfence de Marfiaaon 
venoir en foule pour l'entendre. 
On n'eft point d'accord fur le preaiier Inventeur de ta flûtet 
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'Hjpgmst , fiA. i ^T ,tlit que Mmerv« f^t h fremîè^ ^t !fliag?na 
cec niAniflsear «vec «nos de cerf) «naisJonon 6c Vénus s*écam 
eMoqtté d'elle» Mmerre ibrc en colère en jetta les morceaoz, qui 
larenc tmuvés far Marfîat. Diodore III. f 8 , accxibue àCjbdte 
J'inTenckm de J'ioArumeac , appelle Fifiuh^ oomporé de pla« 
£eBrs petits rofeanz liés enfemble : ce qu'avant oUervé Marfias* 
Il en tranfporta coote Tiiarmonie fur la flîice. Pline diftingae plo- 
iioars InTenteors & plufieurs inftrumens» vo^ea Ut» VII. %6m 
Strabon X ne £ût pas honneur à Olympe feul de riavention de 
1a âttte » mais. il dit qu'il en a étendu & lamiliarifé Tufage; qa*il 
en erodta les moiiilacîoDV , qu il les varia & donna des règles 
ares pour jouer de cet înftniment. 

Pour l'intelligence de notre tableaa , nous ajouterons (èuie- 
ment que les flûtes qui y font re prcfentées , font des inftrumens à 
vent Y femblablês i nos flûtes 5 mais qui dans (a. première origine 
ji'avoient que troiJ on quatre trous^ Voyez rélégante defcription 
•qu'en a 'fait Ovide. La panie principale de la flûte fe nommoit 
en Grec cooime en Latin Unguctta , parce qu elle a en effet la 
forme d'unç langue ; elle fert à introduire avec judellêle vent dans 
rinftrument. On la diftingue a(Ièz bien dans notre peinture. 

D*après un paffage de Pline XXKVI. f , qui nous apprend 
que parmi les belles iUtues Grecques « que l'on voyoitàRome» 
on diftîngaoit Achille & Chiron , Ol/mpe & Pan } on pourroic 
conj égarer que l'Auteur de notre tableau a voulu y repréfenter 
ce dernier, au lien de^irfias. Mais outre que Pline lui-même 
confond en plufîejxrs endroits de Ton Hiftoire Naturelle, le Dieu 
Pan avec le Satyre Màrfias % ainfi que d'autres Auteurs nomment 
sndiftinâement Silène & Mariias : notre Satyre n'a ni les oreilles 
de bouc , ni les autres di&rmicés qu'on donne ordinairement a 
Pan & à Silène. Au contraire, le Peintre a mis beaucoup de goût 
^ d'expreffion dans cette belle figure. On voit clairement aufli 
qu'il a voulu âiire de ce tableau un pendant digne du précédem. 
Les mouvemens qu'il a donnés aux deux grouppes font bien étu- 
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diés i la tête do Ce ntanrt êc celle da Satyre font d'an earaâdre 
excellent $ rAclûUe êc l'Oljmpe ont une trèsgrande perfedion. 
Cette peinture , ainfi que celle de Chiron & d* Achille» ftirenc 
découvertes dans an liea vafte > far des morailles. Il patott Traî" 
lèmSlable que dans tous les appanemens, comme dans tons les 
édifices, les mursétoient ornés d'Architeâure Arabefque, telle 
que nous en rencontrons de tems en tems dans les peintures , o4 
font repréfentés des figures feules 8c des groappes qui n'ont au- 
cune antre analogie avec ces morceaux d'Architedure 9 qae de 
faire fy^nmctrie & fervir d'ornement à la muraille. Cependant on 
ne pairroit pas dire précifément que dans nos deux tableaux en 
queftion , les fends d'Architedure n'aient aucun rapport avec les 
fujets repréfèntés* 

Planche XXXIII. 

La conipofîtton de ce petit paysage eft très -variée & trèf- 
agréable , malgré le peu d*e(pace qu'elle renfermé. Elle nous 
offre plufieurs maifons , un arbre fur le bord d'un fleuve $ l'hori- 
fon eft terminée par une montagne adèz pîttorefqueé 

Planche XXXIV. 

Ce petit tableau repréfente de jolies maifons de campagne, 
fituées agréablement fur le bord de Teau. On y voit àuilî un 
pécheur qui recire fes filets. 

Planche XXXV. 

^ Cette Peinture nous offre une vue de la mer avec deax petites 
barques à rames. Dans le milieu efl une ancre > avec un édifice 
qui a de Papparence : dans le lointain font d'autres bâttmens. On 
y obferveauffi une Nymphe ou Déeffe, que les uns croyeot être 
Circé) d*aatres Diane ou Minerve, Se alors Tcdificevoifin en 
pourra être regardé comme le temple. 
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lé Priape , qoe Ton Voie i Tèxtrêniité d« ce tabléad , eft vifii 
biemenc le Dieacacelâiré des jardins, On prend quelquefois cepen* 
danc cetie fîgare pour l'embîèiTie de h ftconiicé , Se pour le génie 
des femmes honnêcéi qui pcrtoîent Hmage de cette Divinité fin- 
galiére , en or, en argent & en bronze, fafpcndtie â lear col 3c i 
leurs anneaux. On préfuniè aâtfi que ce Priape peut faire allufion 
aux infannes plaifirs de Tibère ) voyez Suétbne. D'autres / voient 
âuilî le Dieu de ia mer. D*autres encote ne reconncillent dans 
cette ftàcue qu'un llierme i Se oticA rencontre dans les monu- 
mens antiques plufîéùrs fois de (bmblabies. 

Planchs XXXV L 

Cette petite Planclie nous o(fte, âinfl que le N^. XXXIV, dé 
petites maifons des champs, accoftipagnées de Jardins, & fifeé 
toujours au bord de Teau. 

Plamchb XXXVIL 

Nous ne nous flattons pas d*entendre & d'expliquer parfai- 
tement le fiijet de ce tableau, trouvé dan^Ies excavations de 
Refine. . Cependant d*aprés Texamen de chacun des objets qui 
le coinpofent , on j trouve quelque reflTemhFance avec une 
aventure , fur laquelle la tradition a beaucoup variée. De tous les 
C/clopes , Polipbeme eft le plus connu & le plus fanTieux. On 
cbnnoit (on amour pour Galachée s on conçoit aufti (on habileté 
à chanter & à jouer de la flûce.] Il paroîc que l'Auteur de notre 
peinture s'efl approprié toutes ces circondances : il areprcfenté 
ce Cyclope , non pas d'une fîgute difforme ; mais avec trois yeux , 
dont un au front, pour être fidèle au coftume de la Mythologie. 
lï Itri a mis une lyre à la main : il tend l'autre pour recevoir une 
lettre d'amour, que lui apporte un Génie, aflis fur un dauphin, 
que Galathée lui a vraifemblablement expédié. 

Les Cyclope» furent les premiers habîrans de la Sicile) ils ha- 
bicoiencles niontagnes, & ht vi voient que de ce que la terre (ans 
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cnltare leur ofTroîc. Ce genre de vie étoit célai ctes hommes apr^s 
le dilage , fi Ton en croie Platon. Voyez Strabon XIII $ Clave- 
rii Sicilla Anciqua 9 II. if , & Bocharc in Chan. I. 30. Mais 
les Poètes , d*après Homère , ont repréfenté les Cyclopes , mé- 
prifant les Dieux » dévorant les hommes, fans loiz & fans ha- 
inanicé. Confaltez la Théogonie d'Hé(iode>y. 140 & faivanr* 
Apollodore Se plufiears Âateuris^ d'accord avec ce Poète ancien » 
ont dit , qae les Cjclopes habitoient ane ile , près de l'Etna ^ouy 
foas les 'ordres de Volcain , ils travailloient â la Êibriqae de* 
armes de» Dieux & des Héros. Ouvrez VMneide de Virgile , 
yill.4i^.&c. 

On dit encore t]a*Apollon ne poovant venger la mort de fon 
fils, tua les Cyclopes qui avoi^ni fourni a Jupiter le foudre avec 
lequel il extermina Efculape. 

On varie beaucoup fur la nailTance de Polypheme : voyez TO- 
dyllee d*Homère L Au milieu de toutes les contfadié^ions des 
Auteurs a ce fujet , toujours eft-il vrai da dire que Polyphenne 
fut le p'us fameux des Cyclopes , mais non leur père , comnie le 
veut Natalis Cornes^. Voyez auffi une Tragédie d'Euripide , dont il 
eft le Héros principal. 

Ni Homère , ni Euripide, ne parlent des amours de Polyphê'me 
& de iGaiathée. Le Scoliafte de Th/ocrire, au '(jijei; de Tldylle 
VII de ce Poëre aimable , rapporte que Poîypheme , attiré par la 
bonté des pâturages Se rabondance du lait, venoir fouvenc près 
de l'Etna où écoic un temple, bâti (bus le nom de Galatjiée* 
Voyez auffi Tldylle VI du même Bucolique, &c là Mçcani. Xllî. 
d'Ovide. ,,,„.,? 

Tous les Auteurs ont écrit que Poîypheme étoit difforme ^ hi- 
deux , en un mot , un monftre, Théocrite, Idylle^XI , & Virgile , 
iEneide. Liv. III. v. ^s^% &.c. Mais Héfiode , cité cî^defTus., 
juftifîe affez notre Artifte > en, comparant (on Héros à un .Dieu. 
Pour juftifier auffi l'Amour de Galathce pour ce Cyclppe » TAutear 
de nocre tableau n*a point voulu lui donner une taille coio(raie & 
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bors de proportion arec la figure da petit Génie k du Daopliin 
qui lui kn de monture : le contrafte aoroit été trop (brt. D'ail* 
lears, l'artifice du Peintre a été mis en ufage dans un bas*relief ^ 
gravé parmi les Antiquités Romaines , Planche LXVI , oà l'on 
voit un Çyclope endormi , dont la taille difïSre pea de celle de 
Vulcain qui eft fur le même monument, 

La tradition que les Cyclopes n'ont qu'un oeil , n'eft appujee fut 
aucune autre autorité que l'aventure d'UIyfie dans l'antre' de Po^ 
lypheme. Servius, lé Coitimentaceur de rjEnelde» nous a con- 
iervé cette note qui décide aâèz en faveur de notre Peindre ,..quî 
a donné trois jeux à Con Cjrclope : « Plnfieors Auteurs prccen* 
a4 ,de;ncque Polypbeoie n'avoit qu'un œil s d'autres qu'il en avoîc 
V deux», & d'autres qu^ilea avoir trois* f» / 

Pa^anias II. 14 , rappone que l'image de Jupiter Erceus^ 
placée dans le Palais Royal de Priam, avoic trois jeux ^ deux 
comme ceux de tous h^ hommes, & lé'trôi/tème fur le fiont \ 8c 
l^r^aifqn qu'il çjv donne jt-ç'.eft parce qa'on crovoit que Jupiter 
rçgnoit au ciel,. fur la terre & dans la mer. D'après les deux 
témoignage de Servius & de Paufanias^ notre Cyclope pourroîc 
J)ien être un Jupiter 5 la lyre, le génie , le dauphin 5c la branche 
à^^xhtf qui accompagnent cette figure dans notre tableau ne s'op« 
pofent point à cette conjeélure plaufible 8c vraifemblable. 

Le Génie , poneur d'une lettre , eft peint adis fur un dauphin t 
parce qu'il eft l'envoyé^ de Galathée , Nymphe de la mer, & i 
laquelle p^r coxiféqpent le$ dauphins doivent obéir. Dans un 
des tablç^ux de Philoftxate , cet. Auteur.nous offre cette Nymphe 
fur une conque tirée par quatre dauphins. Le Sch'oliafte de Théo- 
crite , Idylle XI , nous repréfente le Cyclope parlant de l'amour 
qu'il a pour Galathée , & chargeant un dauphin de lui faire pa(fer 
fes tendres plaintes. 

Deux ddnje^res, toiles âofli vraifemblàbles l'aneque l'autre 9 
•peuvent être proposes furie fojetde notre peinture: ou bien 
Galathée a chargé un Génie de faire paffer un billet au Cyclope i 
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en mîeax encore , Jolypt^me înrtte rarhdur 1 poitéf ufté Utifé 
àJa Nymphe , donc il eH épris. 

Cependant Tliéocrice ( & il eft le feuî )* rend Càlathée ainoa- 
renfe de Polypheme, qui , félon ce ^octe , eut de cette Nymphe 
unÛsnonimé tîtf/awj. Nous reviendrons a dire qu'il eft pref- 
^u*é vident que le Cy dope tend la main pour recevoir an biflet 
qa*on lui envoyé. 

P Jt A N c H I XXXVIII, 

On y volt un jeune enfant aifé Éc ntid fatijcfi ia cehitnte: U 
rcftede fon cofps cft terminé par ur«r efpècè (FArabefqoes II ifent 
d*ane main iine* verge paftorale,^ de Fmtre , couverte d'ûrté 
draperie* uti vafe plat dans fcqwTort émit âppërtevoir des frùitf 
àe di£Férente» gtotfeurs. Le touft eft peint fur th fonds noîf * ■ 

P X A K C H ». XXXIX. 

Sur un fonds noir, on voit un petir char', dont la f&rme eft 
à-peu-près celle de la conque de Vénus dont Cette Déeffe fé ftr- 
voit ordinairement pour nâviger,rrafnée pât dés Coloalfos. té 
char de notre petit tableau efî tir^par de^t cfgnes 6c guidé' pat 
un Amour, qui d'une main dirige lisrréne»^ de l*autre tient un 
petit fouet levé en Tair. 

P JC'A.N O li .n X-i»-; . 

Sur un petit focîe , eft un vafe a deux anfts 5 de la plù j( grande 
. peii4 une efpèce. de ruban ou de draperie. Ce vafei d'une belje 
forme antique, eft peint comme les deux fujets précédens (îîr un 
fonds noif» 

PlANCVtXLI. 

CecâMeaOttrDiiycàaé&ie en 174^^ parole tris curleur^ De 
BeattCOiip de conjeâures que le fojef q)»*il repréfente^peus faiçe 
naître, kft^aaosus incertaine {^roit erre Taventurc d*OrtJU n- 
connu ) il femble que le Peintre a rendu ce fujet de la mime 
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maniire qa*Earipide , dans (à Tragédie dlphîgénic en Taoride* 
Aat:araâdre do jeune homme, qai eft affis,penfifat mébnar 
liqoe, on reconncnt Orefte. L^figarede la fille, qai eftpan- 
chée , exprime bien Iphigénie dans le moment oA elle reconnoSc 
fon frère. L'autre ]eane homme, aâls vis-à-vis d'elle , qoi Uc un 
papier écrit & tout ouven dans (a main , fon bras étendu , eft 
certainement Piiade qui découvre fon ami Orefte à & fœuri 
poui^ l'autre jeune femme, témoin attentive de la reconnoil^ 
fance d'Ipbîgcnie& d'Orefte, elle paroit recommander le filence 
à une figure de vieille i de l'une & l'autre Tepréfentent, fans 
doute , le chœur $ le vieillard qui écoute avec un air de (urprife , 
ne ff ait s'il ira en prévenir le Roi Thoas* Enfin la Déïté , couverte 
d'une cafaque verre , portant un carquois fur l'épaule 8c qui eft 
comme dans la niche d'un temple , fera la ftatue de Diane qa'O- 
refte 8c Piiade doivent enlever* 

Tour le monde connoit les attrocités qui fe commirent dans 
là maifon d'Agamemnon: qui n*a entendu parler de Clitem- 
neftre & de fon amant Egifte, qoi aflàïïînèrent fon époux revenu 
vainqueur du fiége de Troye ? d'Orefte qui tua fa mère pour 
venger fon père ? des furies vengerefiès qui tourmentèrent la 
confcience de ce Matricide i de la piété filiale d'Eleâre y de l'hé* 
roïfme de Piiade, ami d'Orefte ? âcc. &c. Reliiez les Tragiques 
Grecs, fur- tout les Euménides d*Efchyle , l'fileâre de Sophocle « 
rOrefte & l'Iphîgénie d'Euripide j fans oublier l'Eledre de Cré? 
billon & les deux Iphigénies de Racine 6t de Lacouche* 

Qui ne connoit pas non plus rHiftoire de la malheurenfè Iphi- 
génie , fon facrifice en Aulide , 8c la manière dont elle reconnut 
fon frère en Tauride ? Le coftume que lui a donné ici le Peintre 
convient par&itement à une Vierge ou à une Prètrefiè- 

Outre la rcconnoiflànce d'Orefte , il fe préfente encore trois 
autres conjeâures dignes d'attention. 

i^« LeRoi Admete : Apollon lui obtient des Parques la vie, 
i condition qu'un autre s'ofiriroit au trépas à fa place. Sur le 
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nfmésêm ykmL père, ée fa mère êc de in, Cœm • Ctiemaaê 
UlcaOe le dévoue poor lui à la mon. Li(êe L'Akefte d*fitsripi4e* 

%\ ^céocle : afe , il refbfè^ate propoficion êc ne Teiit pmac 
céder le trfttie à fen frère Polinice , faifanc valoir , devant la ftafr- 
cae d^Apolbn , Taccord fait entr'eux de régner roor-itoar : tan* 
<^S4fm CréoQ (bn oncle, & mère locafte, Amigooe 8c Ifmène 
fts ùxtasy s'eferoent en vain de les faire vivre en paiiu Voirez 
mdipei Colonede Sopiwde, èesChefs devant Thebes d'Efckyie, 
es. les Phéntciennes d'fiaripide. liais dans cette coBjeâiire , 
entre pkfears avcres diiicalcés, on nepeat donner une eapli- 
citson plaofxble da papier écrie, q«e lit le per tonnage alGsic 
^pre^jne nnd* 

l<^»Lc|Qgeaiencd*OfeAedans rArcopaee. Le icuneboamie 
rêveur te crifte fera donc Orefte , i qui on faic la leâore de ià 
iencence, & que Minerve abfout d*un gefte ^ le Vieillard repré- 
lêmera on des Juges da Tribuaai* Les deux femmes qui paroit 
lent ûttfs^ites , paieront pour deux finménides , habillées de 
èlanc de dépoofUées de leurs attributs de vengeance, &c» &c« 
¥0f€Z les Ëoménides d'ETchile. 

Par la mèa»e raifen que ie ^încre a repréfrnté Orefte a(Ss « 
il a «fonné à Pilade la même attittide. Les Viâ^imes , deftinées 
aux facrifices , étoient placées Cm la table £àcrée , for celle préoi- 
fibient où ieê deux amis ibnt a£s» ( Oans notre première Bi- 
pQtWfe. ) 

La (latue de Diane, peinte dans notre tableau , eft parfaite- 
ment (èmblable à celle qu*on trouve gravée dans TAntiquicé 
expliquée du P. Momfeocon, T. ULPl. 78. Voyez encore dans 
leiT^me ouvrage du oofèine Auteur, T, lïl. Cb. XVL Pi. S4, le 
facrifice d'Ipbigénte* Le mouvement de la %ure de Pilade , dans 
n(>tre peinture, eft beau Zc bien exprimé* Le nud en eft d'une 
belle couleur. Il femble encore que notre Peintre aie voulu ex- 
^Aw^Tf d*après i'Iphigénie en Tauride d'Euripide , le moment 
où la foeurd'OreAe annonce i (on ïrère qu elle lui accorde la TÎe. 
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' (eiit»ètie <fcie le Peintre avra vanla repréfeoicr la lettre od. 
Terte , afin d'y écrire le nom d'Iphigénie 8c d'Orefte 3 mats te 
MHS a pre^qoetoiK effacé y à peine f finip^nne^t'On les cracec da 

pinceau. 

Euripide introduit far la fcène Ipbîgénie ayant une ieuîii? da 
papier à la main . On remarquera que la lettre n'eft pas reprc* 
ftncée pUce à angles , mais en forme de rouleau, 

La cafaque verte » le carquois & l'arc convi^ineiit parfaire» 
l»«nt à la Oéeâè des bois. Cette Divinité paroic dans le fend éê 
potre tableau qui repréfente l'intérieur du temple* Les «scref 
figures femblent en occuper leHevant. La Diane d*£fhè(è ératc 
couverte d*un voile qui de/cendoit jufqu'à terre $ 8c comme dans 
notre peinture y elle ^coit élevée fur une bafe. Au territoire de 
l!ancientie ville de Pompée» dans un petit Temple » ou efp^e de 
Cliapelle» en trouva» il y a déjà long-tenos » une ftatue de Diane , 
ouvrage étrufqiie > qui a quelque rappon avec la Diane de notre 
tableau^ Elle n'a que cinq palmes de hauteur , un peu plus, de 
la moitié de la grandeur naturelle* Sa draperie eft peinte ea 
^nc» Elle a de plus que la nôtre , un diad^e en ferme de 
cercle» furmonté de huit rofês rouges. JFiuckcUnann , première. 
Seélioa, chap. III, de la première partie de fen excellente 
Hiftoirc dcCatU 

PianchbXLIL 

Elle repréfente 4eux figiKs |c une grappe de raifin poflfes â 
terre. 

Planche XLIIL 

Crà un An^fijoe fer un fend blanc \ le milieu offre une 
tète de Vieillard »coufQmiée de feuilles* Cette forte d'ornemens 
fi^mble être le commencement d'un vêtement brodé* 

Planche XL, IV. 

On y voit un oifeau becquetant deux pommes prcs d'une fe- 
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nècre. Lucien rapporte que Zeuxis excelloîc à peindre des fojetS de 
de ce genre. 

Ces trois petits morceaux font pleins de goût & d*on fini très* 
foigné , far-tout celui du N3« XLIIL 

Planche XLV. 

On voit fur le devant de cette peinture une maifon en ruines j^ 
fife fur une efpece de rocher , au bord de la mer : plus loin eft 
une barque à voile. Sur un plan plus reculé eft un petit bâtiment 
pre(que quatre , ce qui fait fentir la diftance qu'il y a jufques aux 
montagnes qui bornent Thorifon. 

Planche XLVL 

Les deux figures qu'on voit dans ce petit tableau , (ont remar^ 
qnables par la lumière qui eft autour de leurs têtes , femblable à 
cette auréole que la Théologie des peintres confacre aux Saints 
& aux Saintes. Les Anciens n*empIoyoient ordinairement cette 
couronne brillante , que pour orner la tète de leur Apollon* 
Les rapns du Soleil, dont Phœbus étoit l'emblème, leur en 
avoient fait naître l'idée. 

Les deux figures de ce N^. , fbnt-elles des DéeflTes, font-elles 
des Nymphes ? Les édifices, à Tentrée de(quels on apperçoit des 
figures pôfées fur des piles , feroient-ils des tentes ? 

PlanchbXLVII. 

Ce tableau nous offre une petite maifon & une efpèce de tour, 
élevée fur une roche , près de la mer. Après une barque à voile 9 
on apperçoit dans le lointain un bâtiment long avec des fenêtres* 
Il eft conripofé i-peu-près dans le ftyle duN^.XLIL 
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Planche XLVIII. 

Si le Tableau de la planche 41e. repréfente Orefte reconnu 
par fa fœur, celui de la planche 48 pourra en être regardi 
comme la continuation ; ces deux peintures s>'expliqueront l'une 
par l'autre , & n'en deviendront qt»e plus intéreflantes. Euripide^ 
qui naus a fourni l'argument de la première dans fon Iphigénie 
en Tauride , nous procurera par conféquent auffi les lumières 
néceflaires pour faifir l'intention du Peintre^dans ce fécond tableau* 
Il repréfente donc Orefte & Pilade , avec un ibldat du Roi Thoas, 
qui les conduit à la mer pour être purifiés , ils ont les mains liées 
derrière le dos &. la tête ceinte de petites bandelettes & d'une 
couronne , à la manière des viâimes déjà deftinées au facrifice. 
On voit auffi la ftatue de la Déeffe fur une table , non loin de 
deux vafes facrés* Iphigénie , par fon attitude , femble recom- 
mander aux citoyens de fe tenir éloignés de fes auguftes fonc- 
tions , elle paroit auffi faire à la Déeffe le vœu fecret de l'enlever. 
On voit encore le Miniftre de la Prêtrefle qui porte la lampe 
allumée & tous les autres inftrumens néceffaires, lefquebfont 
repréfentés comme fortant d'une efpèce de coflre. 

Les habitans de la Tauride ne furent ni les feuls, ni les pre- 
miers qui facriâèrent aux Dieux des viâimes humaines ; en 
vain voudroit-on trquver l'origine d'une fuperftition audt 
affi-eufe ; ce délire barbare r^na dans rOrient & l'Occident» 
Les Phéniciens , ainû que toutes les innombrables Colonies de 
Tyr, de Carthage & des autres Villes, Chio, Tenedos , Lesbos ^ 
Sparte, Laodicée,.les MeiFéniensâc prefque tous les habitans 
de la Grèce , les Aborigènes , les Romains , & encore de nos 
jjours , les Peuplés de l'Amérique , ont pratiqués les iacrifices 
humains. Mais les Infulaires de la Tauride , étoient tellement 
connus par ce^te férocité , qu'on les avoit chargés de l'odiçux 
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furnom inkofpitaks^ ennemis ^ ou infiaScurs de VHofpïtaliti 
Hérodote IV, xo} , dit que les habitansde laTaurxde, (dont 
la ville principale s'appelloxt Taûropolis), inftituèrent un culte 
de fang humain en l'honneur d'une Vierge, qu'ils croyoient 
être Iphigénie, fille d'Agamemnon. Paufanias, Il 9 35> fait men- 
tion d'un Temple de Diane fumommée Iphigénie^ Confuhez 
Strabon XII , pag. 537, VU, p*46o, Ovide , trift. IV, éleg» 
IV, 5 5 & fuiv. Diodore IV, 40» &c. Pomp*Mela I, 19; Solinus^ 
Cap. XXIII; Eufebe IV, 16 î Kippîngant. Rom, I4 6, §, IL 

Nous avons déjà parlé de la Tragédie d'Euripide fur ce fn jet. 
En examinant chaque pattie de ce tableau j on remarque un 
très-grand accord entre le Peintre & le Poëte. Ils ont repréfenté 
tous deux Iphigénie voulant fauver Orefte & Pilade , & cher- 
chant à en impofer à Thoas. 

Paufanias III, 16, rapporte que les Lacédémoniens préten* 
idoient pofTéder la véritable ftatue de Diane , enlevée par Orefie 
& Iphigénie , &c. La defcription qu'il en donne , convient 
aJTez bien à notre tableau. Le même Paufanias^ liv. i, cap* 
33, dit auffi avoir vu dans un endroit de l'Attique, une ancienne 
flatue de Diane, qu'on prétendoit être la même que celle en 
queftion.Iginusfab. 261, ficServius, rapportent qu'Orefte la 
tranfporta près de Rome dans un Temple oi!i Ton verfoit le fang . 
humain , &c« 

La table facrée fur laquelle le Peintre a pofé la ftatue tenoit 
lieu d'Autel, 

PlanchbXLIX. 

Ce Tableau oblong n'efl pas un des plus importans ; néaa* 
moins, il mérite notre attention & des éloges : il répréfente une 
agréable campagne ciuichiç d'édificei & 4e quelques perfo»: 
aages, 
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Ces deuï mbrceàùx n^. 48 & 49 , furent trouyh en diffirens 
t€Ais & en divers lieux. 

Planche L. 

Dans te Tableau, trouvé dans les excavations de Refine f 
I^inftruhient que cette femme tient dans les mains , au premier 
toup-d'oell eft embarraflant à défigner : mais certainement « c'eft 
^ne épée dans (à gaine » donc l'extrémité reffemble à un cham<^ 
pignon ; ce qui , Joint au ^rand défefpoir exprimé fur la figure 
du perfonnage^ peut faire conjeâurer qu*on a voulu repréientet 
une amante abandonnée , une Didon prête k fe donner la mort. 
les bandelettes qui font autour de fa chevelure en défordre , (bi| 
habit à longues manches & de couleur rouffe, ainfi que le vête- 
«neni de deflbiis, fon âge , fa taille ^ la trifieiTe & la noble fierté 
t|iii caraôérif^t fou vifage , fon regard &rouche , Tépée ren>« 
fermée encore dans fon fourreau , fie jufqu'i Tefcaiier & la porte 
que l'Ar^fte a peint dans fon Tableau , toutes ces circonftances 
léunies nous porfent à croire qu'on a voulu rcpréfemer Tinforr 
lunée Didoft. 

On peut remarquer des épées toutes pareilles i celle de notre 
Taileau fur le boucKer d'argent qui repréfcnte Taâion généreuie 
dfe Scipion l'Africain rendant à fon fiancé fa belle prlfonnière 
Carthaginoife> & que Spoti a publié. Mifc. emd. àmif. feâ. IK 
p. iji« & fur d^autres monumens de l' antiquité txplîquit ^ dm 
P. Montfàuçon , tom. I , p. 1 1 , PI. CXCI V, & PI. CCX ; quant 
à Tefpèce de champignon qui termine le fourneau , confuitex un 
paflage d'Hérodote, liv. Ut, cap. 64, & un autre de Paufaniat 
II, i6. 

Les amonts d'Énée & de Did^n font ttof connus pour qu'il 
nous foir néceffûre d'entrer ici dans de plus grands détails* Npoti 
f «ftvqj^ns kl Leâfttr lu Itv* IV» 4e Virgile» 

C5 
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Les bandelettes autour des cheveux défignoient chez lés 
anciens le» Rois & les Reines , & leur fervoient de Diadème ;* 
toutes les femmes fe fervent aujourd'hui d*une pareille coëSare 
t>our affujettir leurs cheveux. 

Lliabit à manches longues étoit' affeâé aux Carthaginoifes. 
Sa couleur rouflfe défigne la pourpre de Tyr , ce qui convient 
parfaitement à Didon & au coilume Phénicien. 

La tûlle niî^eftueufe de notre figure étoit toujours réferv^ 
pour les Héroïnes & les perfonnages célèbres. 

Planche LI&LIL 

Ces deux fujetsfont deux tableaux d'omemens peints fur mur 
par compartknens , & félon le caprice de TArtifte , qui ayant 
obfervé la fîtuation des lieux , y aura adopté ces deux fymboles 
en forme de bandes , & fe correfpondant parfaitement. Quelques 
Auteurs prétendent que ces efpèces d'arabefques allégoriques 
appartiennent à la mythologie de Bacchus & de Vénus « ou aux 
myftères dlfis , comme on peut le voir , en examinant en détafl 
ces feftons, ces deux vafes, les 3 écuffons oblongs oh font 
exprimées 3 têtes^ qui femblent être des téces de chats , telles qu'il 
s*en trouve à la t^le dlfis, divinité qui avoit un culte particu-, 
lier en Egypte. Hérodote, au livre d'Euterpe » Eufebe , praepar* 
ivang. II » 1 9 & Athénée lib. V, cap. 7, veulent que ce foit des 
têtes de lion. Le premier écuflbn ou bouclier eft foutenu par 
deux Colombes. On fçait qu'elles font les attributs de Vénus; 
laquelle, félon Apulée^ efl la même qu'Ifis. Sous les Colombes» 
dans un fefton , on voit fufpendue une corne ; cet attribut eft 
très-propre à Bacchus; dans les antiques ^ cet infirument lui 
fert pour boire. Sous le fécond écuflbn , pendent des efpèces de 
Cymbales ^ inftrumens dont les bacchantes faifoîent ufagf • 
Viennent enfuite deut Sphinxs, autre fymbole de Bacchus» qu'on ^ 
rencontre fur tous les monumeodi, Voyez Buonarotti ^ trionfo di^ ' 
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Baeeo. pag. 429 ; feus ces Sphinx, dans une efpèce de cadre, on 
dlftlngtte deux mafques, ou petites images que les Bacchantes 
avoient coutume de confacrer à leur divinité , & qu'elfe» (iifpen* 
doîent \ des arbres ; voyez Virgile , Georg. II. Les anciens ea 
offroient auffi de pareilles à Saturne en expiation de leurs fiiutes; 
& ih les appelloient quelquefois hrandilloires ou efcarpolettes* 
Enfin \ on voit deux Griffons , animaux de la fable & fymboliques 
de Bacchus* Ces deux bandes d'arabefque font terminées chacune 
par une figure différente. L^une eft une femme coëffée d'une 
eipèce dt& calotte , tenant de la main droite un petit vafe & por- 
tant de la gauche une petite caffette couverte d'un voile , ou d'an 
Unge. L'autre repréfente un homme ailé tenant de fes.deux* 
mains une petite mefure à d^ux anfes» On conjeâure que c'eft 
Kis & Ofiris, ou bien Bacchus & Vénus, ce qui revient au même» 
Ges deux ^ures ou cariatides, {ont terminées. Tune par. quantité 
de feuilles y l'autre cosune une efpèce de terme*. 

FlaïïcheLIIL 

Ce petitTàbfeau, en ferme quar rée-èblongue, repréfente, d'unt 
manière gracieufe, une branche de pommier avec fon fruits 
• dont on voit plufieurs pommes » terre. Il n*a aucun rapport avec 
les deux arabefques que nous venons de décrire « ni avec la. 
peinture de Didon dékiffîe ; ees trois morceaux ayant éié^ 
trouvés dans des endroits différens. 

P I. A K C H E L IV. 

Sur lé premier plan, efl un petit Temple, avecmr auteU & 
•ne colonne quarréé oméé de quelques fymboles de divinité.^ 
Sur l'autre plan , font des portiques qui cachent un bob , une 
barque à rame occupe te milieu du champ du Tableau. Gh a^ 
élevé plufieurs conjedures fur tes diverfes ^briques de cett& 
' peinture; mû% elles fom trop vagues pouc noua y arrâtef«^ 
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Ce Tableau femble nous ofiFrir encore un petit Temple j» 
accompagné de quelques autres édifices , fur le bord de la mer. 
On y diftingue auffi très-bien un pêcheur , & deux autres pct- 
fonnages qui graviflent fur une efpèce de roc. Cette petite Tue eft 
agréable par fon fite , Tarbre qui ombrage le premier bâtiment 
contribue beaucoup à donner de Teffet à la perfpeâive. 

Planchi LVI. 

Tout, dans ce Tableau découvert à Refine, nous porte a 
croire qu'on a voulu y repréfenter une fcène domefiique: tout 
suffi mérite d*étre obfervé avec attention ; le lit couvert d*uif& 
courte*pointe blanche ; le Vêtement du ^eune homme couché 
deffus » & appuyé fur fon coude , le vafe en forme de corne 
qu*il tient dans fa main en aôion de boire ; la )eune danae affif* 
au bord du lit ,. fon vêtemmt » le refeau de couleur d'or qui lui 
couvre la tête , le coâfire que lut préfente une fervante ; latabte 
ronde aux trois pieds de biche fur laquelle font une p^oire & 
trois vafes de forme & de grandeur différente , & enfin les fteurs 
éparfes fur le (dancher. 

Dans les monumens antiques expliqués par le P. Mont£iuc<Hi» 
en rencontre des fcènes domeftiques pareilles, tom» III ^ part. I» 
liv, III , chap. VÏI , PI. LVII & LVIII ; on en rapporte auffi dan» 
plufieurs autres Auteurs ; voyez Hérodote , Mêla, Strabon , Plu* 
tarque, &c. Non-feulement chez les Egyptiens, les Indiens, les 
Lacédémoniens; mais encore chez les Romains^ il étoit reçu inva-^ 
riiihlèment de manger , les portes ouvertes ; anciennement on 
snaçgeoit affis , dans la fuite on fit ufage de lits. Quand on étoit 
raffaûé , on s'y couchoit , la tête fur un oreiller. Plutarque préfé- 
roit ce dernier parti à Tautre. Les femmes étoient affifes avec les^ 
hommes fur les mêmes lits. On fçait auffi que le baîn chez lea 
Anciens précédoit toujoutî leur repas* La courte-pointe paroU 
ctre de pourpi e. 
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Les Anciens fe ferroîent d'une corne d'animal pour boire; 
Athénée XI » 7, en parle , & veut que pendant un tems , ils 
buvoient dans des cornes de bois & méloienc Teau avec le vin. 
Les Thraces , les Arabes « les Patagons & d'autres Peuples font 
ufage de cornes pour boire ; les Indiens adoptent celles d'ânes 
/âuvages. Ctefius dit , indic» que les Orientaux boivent dans du 
bois. Pline XI , 37» donne à Bacchus une corne pour attribut 
particulier, c'efi pour cela qu'il Pappelle Tauros^ Le luxe rntro<^ 
duifit des vafes à boire , qui avoient la forme d'une corne d'ar- 
gent , d'or & encore de verre ; on en conferve un de cette 
dernière forte dans le Mufeum royal. 

Les Anciens fe fÎÉiifoient aufli une gloire de vuider d'un« 
haleine une grande tafle pleine de vin. Voyez Athénée, liv. X, fie 
Arifiophanes, in acharn. art* V, §• 11^ v. 39 > les Thraces 
fur-tout étoient de grands buveurs. 

Les lits qui fervoient aux repas , s'appeltoient Triclimares ^ 
(ceux deftinés à fe repofer avoient nom , CubiUrcs) parce qu'on 
-adoptoit ordinairement trois lits à une table ; mais quand on ne 
faifoit ufage que de deux lits , on les appelloit alors iâcliniunu 

La petite caflette, repréfentée dans ce tableau » peut donner 
Heu à plufieurs conjeôures ; chez les Anciens , quand on étoit à 
la fin des repas , on buvoit alors fans mefure ; fie dans ce cas» 
on faifoit grand ufage de parfums y ou d'onguens odoriferans » 
auxquels on attribuoit la vertu d'empêcher les vapeurs du vin de 
monter au cerveau» On avoir même coutume de mêler le vîn^ 
avec les parfums. Confuhez JEVien var. HiA. XII , 31 ; Pline 
Xm, I, 3, Vil, 30. Juvenal, fat. VL 

Cette cafTette repréfentera donc une boëte de myrrhe: ou biea 
encore, le Peintre aura peut-être voulu défigner ici une particu- 
larité que Cafàubon remarque dans Suétone , au chapitre II de 
, Vitellius ; le père de cet Empereur, (au rapport de THiftorien^,^ 
portoit toujours attachée à fa poitrine y une pantoufle de Mefla?' 

G Y 
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Une. Le Commentateur ajoute à cet endroit, que les Dames 
avoient tant de foin de leurs chaufTures , que pour les conferrer^ 
elles les faifoient porter par leurs Servantes dans une caflfette* Les 
Anciens avoient coutume d*ôter leurs (oulters avant de fe mettre 
à table , ils les donnoient à garder à leurs Valets , & lès leur 
redemandoient après le repas. Notre Tableau pourroit donc 
repréfenter une femme déchauffée , en aâion de ie lever » & 
redemandant fa chaufTure. 

La forme primitive & ordinaire des tables chez les Anciens 

étoit quarrée & à 4 pieds; Homère ne les décrit pas autrement. 

Euftache fon Commentateur, dans fes remarques fur TOdiffée 1, 

T. 1 3S,dit cependant que les tables n*^avoient feulement que trois 

pieds, fics'appelloient /ffp(}^«.*Héfiode, Xenophon, Arifto- 

phanes^ Horace,Cafaubon & beaucoup d^autres encore, appuyent 

le fentiment d'Euflache. Il y avoit auffi des tables qui n*étoient 

pofées que fur un pied; on les appeltoit monopodia. Les Anciens 

donnoient aflez fouvent audi la forme ronde à leurs tables ^ 

comme pour repréfenter le Monde, ou l'Univers qu'ils croy oient 

fphérique à l'exemple du Soleil 6c de la Lune» La table ronde 

étoit particulièrement en ufage , quand les lits formoient le demi«> 

cercle , afin de pouvoir les adapter l'un à l'autre. Voyez Martial 

XIV, éptgr. 77. Confultez auffi le traité de Bulengerus de çonviv. 

lib. I, cap. 38. 

Les Anciens rafrakhiColent & tempérolent leur vin avec de la 
neige. Ils fe fer voient pour cela d un petit inftrument femblable 
à celui qui eft repréfenté dane notre Tableau, fur la table , à côté 
des trois vafes. Il étoit quelquefois de cuivre , quelquefois d'ar- 
gent ; on en conferve un au Mufeum Royal. Martial XIV) épig» 
102 , & quelques Auteurs en ont fait mention» 

Les trois vafes qu*on remarque ici 6c qui ,. à la couleur cpi'ib 

* Ce mot Latin pouxroîc ferrlr d*étimoIogic au mot fican^ois Tripou 
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portent paroiflent remplis de vin, pourroient bien aToir rapport 
à la, coutume des Anciens , qui dans les repas folemnels vaidoient 
un pareil nombre de verres en Thonneur de Mercure, des Grâces^ 
de Jupiter confervateur & des autres Dieux. Ils terminorent or<K« 
nairement leur banquet par des libations « & la dernière étoit 
confacrée fur-tout à Mercure ; comme on lit dans Homère » 
Odyff. VII. 137. Voyez auffi Bulengerus III, 15, &StuckiusII« 
cap. ult* p. 440 & fuivantes. Dans notre tableau, on n'a repré« 
faite {ur la table aucune forte de nourriture ; mais toutes chofes 
propres à boire ; il femble que l'Ârtiâe ait voulu nous trans- 
mettre un repas fur fa fin & au moment dea libations. Les fleurs 
qui ornent cette fçène , éparfes au milieu des vafes & jonchées 
iiir le parquet, font là, pour prévenir par leur odeur, les effets 
du vin. Voyez Plutarque III, fympof. qu. i. les Anciens, ajoute 
le même Auteur, I. fymp. prob. I, afpergeoient le plancher d*eaii 
de fenteur. 

Planche LVIL 

Ce Tableau oblong repréfente un petit Temple & d*aatffes 

Edifices fitués dans un lieu marécageux , fur une arcade à travers 

laquelle Teau femble paffer ; on voit un vafe & une couronne 

de fleurs. Sur une autre table de pierre eil; la ftatue de quelque 

Divinité. Ce pourroit être la Déeffe des Lacs, Vlumrrui de$ 

latins. 

PXANCHSLVIIL 

Cette Peinture trouvée dans les excavations de Réfine, eft d'un 
excellent coloris & d'une aflez bonne manière. Elle repréfente 
on ne peut plus ingénieufement & avec beaucoup d'intelligence 
un jeune Faune^en aâion de renvecfer à terre une Bacchante. Le 
Heu de cette fcène voluptueufe paroit folitaire & éloigné. Le 
Pieu champêtre aura fans doute furpris cette {.eune femme con* 
iacrée à Bacchus au moment qu'elle fe dtfpofoit à monter fiir h 
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pente Toifine d'eui. Le cofiume efl parfaitement obfenré.Prèsdn 
Faune ardent on voit le bâton paftoral , & la flûte faite avec des 
canes ou rofeaux. Au pied de fa maitrefTe prefque nue eft vat 
tîrfe orné de lière & d'un ruban de couleur rouffe» femblable an 
vêtement du Faune. On voit auffi une cymbale * ; fur le fond de 
laquelle eft peint un ciftre;tout autour font des grelots, (c'eft 
prefque notre tambour de bafque). A quelque diftance on obferve 
encore un autre cercle fans fond; lequel inftrument, dont on 
ne peut certifier Tufage , peut appartenir également à Tun ou 
à Tautre perfonnage de ce tableau. 

Les Anciens sûmoient avec paffion ces fortes de fnjets ; on en 
rencontre fur»tout fur leurs pierres gravées. 

On a fouvent confondu les Satyres & les Faunes ; on donne 
Sndifiinâement à ces Dieux fauvages de la campagne un carac- 
tère lafdf & ardent. Cependant les Antiquaires font convenus 
d*appeller Faunes ceux qui ne diffèrent de la figure humaine que 
par des oreilles de chèvres & une queue; le Faune de notre 
tableau n'a que ce dernier attribut. Les Satyres font ceux qu'on 
défigne avec ces deux particularités ; mais qui en outre portent 
des cornes & dont la moitié du corps (la partie inférieure) appar- 
tient à la conftitution phyfique du bouc. Si l'on fouhaite de plus 
grands détails, on peut confulter les Mythologues; ainfi que pour 
les Bacchantes*. Les cheveux de celle peinte avec tant de vérité 
dans notre tableau font blonds, & fon vêtement d'un roux coupé 
ou de couleur de renard, convient aux fêtes de Bacchus. 

Il efl très-difiicile , pour ne pas dire impofHble, de retrouver 
le fil^ le vrai fens des allégories fans nombre que renferme l'hif- 



* La Cymbale chez les Anciens 9 étoît ua cercle avec une peau 
tendue par^deiTus. Le cercle ou efpèce de rombe , qu'on voit non-lom 
de cette Cymbale, poorrolt être regardé comme le même îaftrtimçû£ 
auquel il manque mic peau. 
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to^re fi inceruine & narrée fi diverfement desFamiH^ des 
Satyres, & des Èacchantes. Les Auteurs font loin de s'accorder 
for ce point d'anticpiités. 

Planche LIX. 

Cette planche repréfente des ruines^ tant fur le bord qa'aa 
milieu de la tiien La grande maiTe informe de pierres qui éft 
fur le devant du tableau paroît avoir fervi autrefob à quelques 
é^Sces, On remarque auffi deux figures. 

Planche LX* 

Cette peinture trouvée dans les excavations de Réfine , égale 
celle du n^. 58» pour rexcellorice di^Coloris ; elle efi d'jne auifi 
bonne manière , & l'une & l'autre femblent être de la même 
main ; toutes deux , recommandables par la belle fimplicité de 
leur compofition , çoncourrent à la même perfeâion de l'art & 
répondent avec fuccès à l'intention de l'Artifie , qui aura voulu 
dans ces deux morceaux déployer & faire admirer toutes les ref- 
fources de fon talent* Ce tableau repréfente un Faune nud & 
barbu , s'eiForçant d'embrafTer une Nymphe nue auffi , laquelle 
fe défend comme elle peut & le repoufle avec fes mains. 

De femblables Faunes & Satyres à longue barbe (e rencontrent 
fur beaucoup de monumens antiques & font appelles proprement 
Silènes, Confultez MontÊiucon, toni I, part. II, liv. I, ch. XXIIL 
& XXIV Eufebe j prep. évang. lib. III^ cap, XI ; Bochard, Hieroz. 
part. II , liv. VI , cap. VII , X » un paflage remarquable dans la 
Cittde Dieu de Saint Auguûin^ XV» %y* Voyer encore ce qiie 
Paufanias raconte IV 2} d'une Ifle de Satyres » oii un bon Natu- 
ralifie n'eât rencontré que des ^ges. Les Poètes & les Phtlofo* 
•pbes, chez les Anciens, n'ont fans doute voulu exprimer que les 
tîEets d'ua amour, porté à l'excis» fous ces emblèmes & qes 
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attribus empruntés des animaux lafçifs , teîs que le bouc ^ &c* 
' Les Nymphes proprement dîtes font celles qui préfidoient à 
la végétation des plantes & autres produâions. C'eft pour cela 
qu'on les appelloît filles de l'Océan, mères des fleuves, habi« 
tantes des fontaines , nourrices de Bacchus & de Cerès. Et c*eft 
■êe lï que font venus les noms divers & les dîverfes efpèces de 
Nymphes, telles que les Orcades pour les montagnes, les Hama* 
driades pour les bois , les Nay ades pour les fleuves , les Néréides 
pour la mer. &c. Ce qui aura fait imaginer aux Poètes & aux 
Artiftes un Dieu Pan , des Satyres, des Faunes , des Sylvains & 
ces autres Divinités que les Gaulois appelloient Dufii : cette 
agréable .Mythologie, fille de la riante imagination, fe fera plû à 
décrire les fcènes les plus variées & les plus voluptueufes entre 
ces Dieux & ces DéelT^T^ dans des lieux où tout învitoit à 
Tamôur. En donnant du fentiment aux êtres qui en étoient le 
moins fufceptibles, en ^erfohnifiant chaque attribut de la nature^ 
les Anciens avoient le cerveau trop exalté & le goût trop délicat 

^ pour ne point chercher à la peindre dans ce qu'elle a de pliis 
aimable & de plus énergique ; auffi h rendirent-its, pour ainfî dire^ 
complice de tous leurs excès , & chacune de leur paffion avoir une 
Divinité pour modèle ou pour excufe. .Peut-être aufli que tes 
Poètes, pour plaire aux femmes, & les Prêtres pour gouverner le 
peuple^ ont-ils abufé des profondes allégories, des fublimes Htéro- 
gliphes f6us le voile defquels les fagés Egyptiens & les premiers 
Philofophes de la Grèce dérobèrent au vulgaire les opérations 

' de la nature, dont ils avoient furpris les fecrets. 

La Nymphe de notre tableau eft peut-être ce que. les Anciens 

' appelloient Hermaphrodite : à la première infpeâion , on lui 
croiroit les deux Sexes; mais on fçait aujourd'hui à quoi s'en 
tenir fur une pareille conformation» 
Les Peintres & les Sculpteurs Grecs , aimoient beaucoup à 

' repréfeuter des figures nue&s la Vénus de Chypre» celle m|p3^ 4e: 
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Gmde , Sec. étolent Tans vêtement quelconque. PUne XXXVI « 

5 & XXXV, lo 8l 7, rapporte que Zeuxîs voulant donner Tidée 
d'une beauté parfaite, peignit cinq vierges nues; h même 
Auteur ajoute que de tout tems à Rome , il fut reçu de peindre 
toute forte-de4uidités dans les lieux publics ; il dit encore avoir 
TU de (on tems fur les vieux murs d'un Temple ruiné , à Lanu« 
yio , un tableau bien confervé d'Hélène & d'Aulante peintes 
d'une belle forme , mais nues 6c animées de tous les feux du 
fdaifir. Voyez Properce , liv. II , éleg. V, vers 19 , & fuivans j 
Martial XII « épigr. 43 » & Suétone , in Tiber. XLIII, 2 not. 1% 

6 13. Tous les appartemens^ chez les Anciens , & fur-tout la 
chambre nuptiale^étoient ornés des fujets les plus lubriques,& très- 
fouvent les Artiftes peu religieux peignoient leurs propres maî- 
trefles fous la figure des Divinités. Le pieux Empereur Théodo/b 
s*abftint de détruire les ftatues peu décentes & autres monumens 
des Payens par un motif aiTez fingulier. Cétoit pour perpétuet & 
montrer au grand jour tout le ridicule, toutes les infamies des 
fauffes Religions & pour en infpirer le mépris & rabomination» 
Sozomène VII ,15, Socrate V, 16 & la Chaufle, TheC ér* anu 
tom. II , feâ. VII , s'appuyent de cette refpeâable autorité. 
Léonard Agoftinî dédija an Pape Alexandre VU , fon recueil 
des pierres gravées antiques , lefquelles pour la plupart repré« 
iêntent des Priapes & des Vénus fans voile. 

Tout le monde fçait qu'en France FAuteur du Poëme de U 
CaHipédUy ou la manière de faire de beaux enfans, eft l'Abbé. 
Quillet: & qu'un Cardinal (Mazarin), en agréa la dédicace. 

Les mœurs & les convenances ne font jamais bleiTées de ce 

qui peut contribuer aux progrès des arts & à la gloire des hommes 

de génie. ^ 

PlÂncheLXL 

Ce font deux tableaux femblables repréfentant de petits her^ 
l^gei & des fleurs croiflant dans Teaii » av«c d«$ canards* 
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P L A K C H E L X I I* 

Ce fomptueux édifice à plufieurs portiques poarfoit bien étrft 
une efpèce de Couvent, ou de Communauté À l'ufage des Prêtres 
Egyptiens. Les longs vétemens & les rameaux que portent les 
figures confirment encore notre conjeâure. Strabon XVII , p» 
So6, rapporte^voir vu à HéliopoUs en Egypte un édifice-à<>peu- 
près femblable , habité par des Prêtres , avec qui converièrent 
Platon & Eudoxe. Voyei auffî Hérodote II, 37, & Diodore 
de Sicile I, 80 & 81. 

PlancheLXIIL 

' On voit une efpèce de tour fur un roc. Dans renfoncement 
on remarque encore un bâtiment » au milieu de la mer. Les 
deux troncs d'arbres qui occupent les deux extrémités du premier 
plan , font affez voir que le Peintre ne les a ainfi placés que pour 
rendre plus fenfible la diftance du premier bâtiment à ceux qui . 
rempliflent le fond du tableau* 

' Les quatre figures qui ornent ce payfage font prefqu'effaçéfi^ 
& ont beaucoup fpufferté 

Planche LXIV* 

Ce tableau & les on^e fuivans , furent trouvés tous dans le 
n^ême endroit ; ils ont la'même perfeâion ; tous font du même 
g^nre & d'une grande beauté & leur explication pourroit être 
réduite à un feul argument : ils méritent cependant un examen 
particulier. Ce premier morceau de peinture repréfente deux 
Danfeufes qui font un gracieux détour & femblent exécuter une 
contre«danfe* La couleur , la finefle & la légèreté de leur vête- 
ment conviennent par&iitemem à leur caraâère. 

Les deux Tigres qui femblent fiairer les deux cymbales, fpnfi 
dignes d'être pbfervés par leur expreffion pittorefque. 

Ces douze tableaux furent trouvés le 18 Janvier 1749 dans 
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les excavations de la tour de rannondatîon ^ en un lieu appelle 
, Cïvita^ où l'on croit qu'étoit fituée l'ancienne ville de Pompéïa. 
Ils étoient peints dans le même appartement fur le mur avec 
treize morceaux qui fervoientjd'arabefques, & au milieu defquek 
ëtoit un CupidQn. 11 y avoit auffi fept Danfeufes de corde , le tout 
peint fur un fond noir. 

On a imaginé plufieurs conjeâures pour rendre raifon de ces 
douze morceaux trouvés enfentble. Mais elles font trop vagues 
pour nous y arrêter. 

On pratiquoit plufieurs fortes de danfes chez les Anciens ; il 
y en avoit de légères & peu fatiguantes , pendant lefquellcs 
celles qui s'y amufoient chantoient en même tems. Il y en avoit 
d'autres plus expreiBves , & qui demandoient plus de force 8c 
d'adrefle; & alors les Danfeufes tenoient leurs bouches fermées. 
Il leur eût été impoflible de bien chanter en même tems ; & il 
eut été défagréable de rompre la mefure ou de faufler la voir. 
Dans ce cas , les un.es chantoient , les autres danfqient alternatif 
ment. Voyez Pluuwquc & Lucien , de Sakationc. Il paroît que 
les deux figures de ce no. exécutent cette dernière forte de danfe. 
Rien de plus gracieux que leur attitude; l'une avec l'index & le 
pouce , prend délicatement le doigt du milieu à fa compagne , & 
toutes deux de leur autre main s'entrelacent les doigts avec beaur 
coup de fouplefle & d'intelligence. 

L'une des deux efl: habillée en jaune, Tautre en verd avec un 
ourlet de couleur pourpre. C'étott le coftume le plus galant ou 
le plus efféminé chez les Anciens ; leurs vêtemens femblent eue 
tranfparens^ leur légèreté & leur fineffe conviennent parfaite- 
ment à l'agilité néceflaire pour la danfe. Pollux IV, Segm. 104^ 
nous apprend que les Danfeufes ne faifoient ufage que de vête- 
mens diaphanes f tiffus peut-être avec cette laine, ou poil follet» 
dont on fe fert encore aujourd'hui dans plufieurs Villes & qu'on 
appelle Lana ptnna^ 



Digiti 



izedby Google 



(6o) 
L'une de nos DanTeafei a fitr la tête, en place de bonnet^ 
(une efpàce de Turban) un large voile qui fait plufiears touts 
au-deffus de Tes tempes. La grandeur & la grofleur de cette coë£- 
fure pourroient faire conjeâurer que c'eft une couronne. Les 
Anciens aroient coutume de fe ceindre la tête avec de la laine. 

Planche LXV. 

On ne peut trop admirer cette peinture. La grande beauté du 
deffein, le charme du coloris, la légèreté de l'attitude, tout 
montre ici l'art porté ï fen plus grand fini & à fa plus grande 
perfeâton. Cette figure il belle , d'un pinceau fi délicat , femble 
en effet être en mouvement & danfen Ce qui augmente encore 
fa grâce , ce font fes bracelets d'or, fon collier & cet autre rang 
de perles qui attache fes cheveux blondi avec un ruban blanc: 
fon vêtement léger, mince, de couleur jaune , bordé 4'une autre 
couleur d'hyacinte bleu , flottant en l'air , recouvre une petite 
partie du nud , & laiffe fentir la chair. 

Les uns foutiennent que c'eft une Vénus; les autres une de 
ces Danfeufes complaifantes^qui fe montroient quelquefois nues. 
Ces deux conjeâures peuvent être reçues également. Dans le 
fécond cas, ces douze tableaux repréfenteront ces figures dons 
on ornoit les falles à numger; ce qui ne s'éloigne pas beaucoup 
de h coutume desTofcans, qui fe faifoient fervir à table, eux & 
leurs convives , par des filles toutes nues. 

Il exifte des marbres andques qui atteftent cet ufage. Les fem- 
mes s'expofoient fans voile, non-feulement dans les orgies à huit- 
dos; mais encore fur les théâtres publics pendant les fêtes de 
Flore ; les courtifannes fe dépouilloient de leurs habits fur la fcène, 
& en préfence du Peuple , pratiqubient tous les geftes, toutes les . 
attitudesque l'Aretin n'a pas craint dans la fuite de décrire. Ouvres 
Yalèrc Maxime au liv. II , ch. X, n^ 8 , -& Laâance 1. xa. 

Ladanie convient parfiûtement à Vénus; Lucieh, dans fon 

traité 
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^tmti^isSaluuknii ll>^lo& ti, sttèAe que Us'Spârtkkâ â«tH 
foient^ cl)uint»it de petits airs^poiH!2tnvnér yénm Aies AfXK>uts 
à venir folâtrer avec eux; Relifeo^ Horace , Ode IV^ fiv. I ; il ne 
.fe fai&it point de repas folewoels £ms. doafe^ Voyez Homère. 
Dans tous les CeftinSj earcqprè uxol- banquets des Sages &' des 
Sçavans, on iiitroduifoit des.feâimeé qui par Jeurs cliditts-& leurs 
danfes égaypie^c la cçmp^^ie^ ap^s le ckoeur-des Muficîenf « 
les Danleufes entroient les^ufi^iiM habits deNérMeSy ksaiitr» 
deguifées en J!f prioph»» . ; . -.. f,»^ - . 

Le ^^pfeum royal cooferve «neiUttiade broOEt^ li'une besoté 
«xtrême^ ^r^u|éfeataoi ttaeiYsinnscéne, Elle porte un bracelet 
d*or,, iaQi9LMu^igQet/mtiii[a|ixî«Bmiires*desbras^des^pieds« 

Les perles font un ornement confacré fpécidrftmeiM à Vinuf, 
qui eft née de J^ mer & ej^-ffk^fmà^ •ùmvam .ridie coqdttlè gar- 
4iie de bi^^ p^ertes, Ceft pQflloel^Jq^'oll cboifiËbk les perles 
les plujj pr^fie^fes,pour l^^.oA:iffjài£i'^atiie. Pkne IX^ )5, 8c 
Macrobe-SaturUfin, f7t jfluceDrjqiie cette pêrïe fr fameufe, 
qui nWoit foiat fa pareâDle^&i^ poffédok déopâh^ » fàt 
4épofée>par elle; daos im yaJsù die maég» & dî^^ en i parts, 
^pour en f^ire des,peii4aiisd''ores&eiplâ ftatue de Vénus. Lamprî^ 
dius dit , que lIEmpeseur jA/léxandre Sévère *£sif6tt porter devant 
cette mêaie ftat^edeux gtoâes perlai qui avoient été doimées à 
la péeiTc par l'Iinpér#tr]«e Ta. ^msie.. Auffi celles qur s'adon- 
noient. tojat entières au doux métier de Vénus, atotéient à ië 
CQUvrir de perles. Prxj^perce, liv. IIl, éteg^X, 6l Mairtîal IX, 
ifig. ÙI , Pline IX , .3 5 , pour prouver 4 quel point lesPDames 
Romaines portoient le luxe« dit avoir vu entr'autres femmes , 
une certaiae,LoUia.P4olino ^chargée de pierres précieufes & de 
perles^ elle.ea avoit plufieurs raags^daos i'^s cheveux, eMe en 
avoit à /es oreille^ 9 à fon col , & à tous fes doigts. 

^Ordinairement on repréfentoit auâi Vénus avec des cheveux 
blonds ceints d'une guirlande de rpfes blanches &; rouges. Servius 
dans fon commentaire fur r£aeïde de Virgile^» avance que la 
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ce moinent; &{iortotentdesvitQmeiistraiifparèns&<]mn*^^^^ 
fermés ,. par aucune ceintarje«Senei{aey de bénéf.. i^ 3, HotsLce, 
lib. IX , 049 VII » & Ovide Faft» V> ne les peignent pas autre- 
ment , IncinSUt , nétda , vej&bus fdfmu Notre figure pourroit bîeir 
être encore t^ne Vénus , ou. bien une Jes Grâces Ces compagnes j^ 
^u .pâut*étre eiurore ^e des-Heut es ». ou des Nyn^hes ^ue les 
Anciens ayoient coutume de leur aflbder ^ quand ib décrivoient' 
un fiefiin agriable«^ Voyes^ le Banqtiet de Xenophon dt celui 
d'Apulée, Métam. X. Confubes auffi. ks Grâces- de Wieiand^ 

Les Nymphes ', tes Grâces & les Heures, & fur-tout Vénus» 
étoîent coi|}ou^ repréfentée&déchadffies & reoutrquabte&par la 
blancheur de leurs, pieds. 

Les Pères de VEglife ont mis au nombre des trois fortes de 
daqies qu'ils reprochoien^ aux Payens, celle de Véinis ; Amobe ^ 
IV,ady.Gei|i^.Saînt-Augttftin^ deCir.D.VIl, i6'&c.;Juv; 
ia épift. ad épift. ad Marf ^ & épift. de Hdar. . 

Mai;robe, Saturn. 11 , 10, a écrit que de fon tesis (fous 
Théodofe le jeune , ) Tufage n'extftoit plus d'amener aux repas 
de jeunes Daoïfeufes & Chantéufes nues,.ou.inunodefteineiie 
habillées : ce qui dura îufqu;'à la :fin du règne drThéodofe-le« 
Grand , qui l'avoit défendu. 

PolluxIV,iieg. xo},dit avoir vu une certaine danfe obles £hn«- 
feurs & lesDanfeufa^ portoient dans lu main un. plat ou difque*- 

Cette dernière circonftance appuyeroit la confeâure de ceux 
qpi préteadent que ces fbrtes de perfofusages figuroîent dans les 
repas, & fervoient d'officiers pour porter lesmet$: l^'^âionde 
danfer ne s'oppoie point à ces fonâions qja'ils rempliflbîent en- 
cadence & au Ton des inftrumens , au rapport de Pétrone » cap^ , 
XXXVI. Voyez auffi la Satyre V de JuYOïal v. lii & fcq» 
Voyez auiB les mots ChironomontAy Chiranomus^ àstnsl'Eùmologi^ 
can de Voffius; ce& officiers de bouche étoient inibuits à couper 
les viandes, à les fervir, enobfervantxertains fignesde niaia, & 
a i'uniflbn tle la muilque» Co^iûikez au£& l'exceUem traité d^- 
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Pomâu Cornu, & vïnhus Rythmi ^ par Vcffios. Séneqne le 

Flùlofophe , & Martial parlent auifi de cette forte de luxe 

recherché 9 dont les Romains faifoient ufage dans knr repas. 

Planche LXVIIL 

Les deux objets gu'on remarqee à c6té des deux Piaons , cou- 
chés en travers fur la fenêtre , font des efpèces de facs de cuir, oa 
bien deux de ces itiefures anciennes,qui, au rapport de Pline, con« 
tenoient deux boifleaux & àta^ , ou 42 pots de vin. Ces deux 
obîets pouvoient donc férvir à mefnrer, on à tranfporter des 
graineSyde Thuile^ou du vin ; d'aptres y voient des boudins noirs» 
en forme de cervelats ou de fauciffes , que les Anciens aimoient 
beaucoup. Les fauciffes de Pâmis4enoient le premier rang fur leur 
table; celles de Faifans enfuite, & celles de Lapins après; on 
leur préféroit les deux précédentes fortes de boudins ou cervelats. 
Planchb LXIX. 

-Cette peinture 'n*eft pas moins belle que les deux précé* 
dentes:dtt même genre, vP.6j & 65 : la )enne femme qui y eft 
repréfetttée, & qui n'eft point drapée plus décemment que fes 
autres compagnes , peut ' exprimer une efpèce de Bacchante. 
C'eft pour cela qu'elle eft ^nue jufqu'au milieu dû corps ; elle a 
fes cheveux déliés & en ^^ordre ; d'une main elle tient une cym- 
bale .entourée de petits grelots & élevée en l'an- ; l'autre main eft 
peinte en aâion de frapper cet inftrument comme pour s'accom- 
pagner à la danfe ; fon c<^eft orné d'un fuperbe & large coHer ; à 
chaque bras, elle pori^ un bracelet, on double rang de perles; ce 
qui teraûne fon vêtement léger & Hanc , eft un. ourlet , ou efpèce 
de £âlbalas roux: fa draperie eft d'une belle intention; fes fan* 
dales fom liées avec des rubans de couleur roufle. 

Si ces douze figures peintes que nous décrivons , appartiennent 
aux repas, comme on le con)e£tu^, on pourroit ajouter que 
chacune av^jl^béfogne à remplir ; l'une étoit pour les cymbales; 
l'antre pour le tympanon : & que plufieurs étoient déguifées en 
Sacdiantesi» Sidonius Appollin. lib. K» epift«XIII, en décrivant 
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nsTepar» met lo HMiftre de» perfeititages défiinés ï fiiteUiher^^ 
tifiémeAt ies convives, des fetnmes, qui imitoient tes Bacckaaie» 
par teurs liabtts& par leurs aâions ou pantommes. 

Dans ks monuanens aaciefi», tes Bacchantes font repréfentées^ 
pfefqoe mies.& k peine couvertes fur quelques parm» d^iae 
peau, ou d^ua Têtemem extrêmement délié. 

L'inftf ument dont fe fert notre Bacdtante étoit a^speUi par le» 
Anciens tymfanam & répond aux cynAaUit des Tofeans, qu oa 
défigne ordinairement fous le nom Italien tmnhurciUo^ Suidas^ 
dit que cet inilrameat étoit Eût avec une peau , que les Bacchantes 
ff appoient avec leurs nuons.. Les Sçavaas diftingoent deux fortes^ 
de tympanon, le grave & le léger. Ceux tle hronae , couverts - 
avec une peau, fervoient à la guerre; tek font sujourdlun h- 
tambour & les timbales; les cymbales légères étoient fermées d'ui» 
cercle de bois recouvert d^une peau & reffemUoient à un crible ^ 
ftel eft le cymhalum de notre eftampe. Suidas, d*après le Schc^alle 
d'Âriftophane, au fu^t de la Comédie de ce dernier, tmitulée' 
Pluton, fait dériver tumpamn^ du verbe tupiein^ ftramn ea. 
Latin, en François frapptr^ parce que le tambour léger, o» 
tambour de bafque^ fe frappe avec la main, fie le tambour 
grave ou celui qui fert à la guerre , fe firappe avec des baguettes ^ 
ou petits bâtons. D'autres vont chercher rétimobgie decrmot 
dans le Syriaque , prétendant que le* Peuples qui parlotent cette 
langue introduifirent à Rome Tnfa^ de cet infirume»t. (^nam 
aux danfes des Bacchantes , conûihea Sidonins AppoUnw IX >' 
epift. 13, Plutarque IX ♦ fympu qu, 14, défa cités: PbtoB VIU» 
de legibus, Lucien de fat. Euripide inBaccWs^V. }77fic 78, Arif-- 
tophanes in acharn. aâ. IV, fc. VH, v. »3. St.CMment d'Alexan* 
drie pad. II , 45 Amobe reproche aux Gentîb les obfcenités que 
ces femmes danfeufes commettolent, portant dans leurs môns ees^ 
fortes d*inftruinen$ , ainfi que ceux qu'on af^ltoit ^H^iaks. 

Paflbns à la couleur du vêtement de notre figure ; il exifioît 3L 
Athènes une loi, dont on éuM redevable à Zaleucus, qùknëioo^ 
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mît aiixfefiiiiieslKmnêtesfeulanefit d*itxt fasftiBietdetfaAC» & 
les Courtîfannes Revoient F£tre eu couleur } «onAikeE PJuia«f(iie* 
quefi. KotKL profah XXVIyCbfervez fiur-toutdet» paffages» ruade 
Porphireattfii}et(lu3^e*versdelaft^*Sat.d«liv. i"«d'Hoiace« 
& Tautre de Servius, dans ion Conuaenuire fur lesGéorpquesde 
VirgSe au fu|et du vers 83% du 3®. liv* Ces deux Auteurs établHIient 
use difttnâioa iAgémeufe entre ces deux mots latins, 4dbm»SL 
cgndidum^ par rapport à U couleur des v^temeos des femmes ches 
Ses Romains. Voyexad& Ferrari p. l, deRcTeftiariâlII, 17» • 

Tertulien« apok^. çap. 6» & de cuhu foeminarum , cap* 11, dit 
«que de fon tems oa, ne pouvoit difiinguer les femmes hoanttes ^ 
les Dames, d'avec ies ÇourtiCanpes » leurs manière de fe metm 
confondant tous les éu|ts*. Ce pansue pourroit avoir ion appS* 
cation pour d'autr^ tfim$, & dans jd'auires pays. Le Grand 
Théodofe céprima cet a^Mis, 

. P X. A V Q n n h X JL 

Parmi tous, ces ppiflon^s 1^ uaa accrodiés , d'antres (îmaat 
d'un petit cabat reirverfé ,, d'autres pofés- fous nmment fut use 
table de piètre» on en diftingue URne efpèoêappelléemiinBiie* 
Cette forte de poiflbn étok trèsrefliimie; & cscore au)o«M 
. d'hui ^ on en î^t, for les tables dans le Royame de Naples« . ^ 

P I. A N C H X L X X L < 
. Cette peinti^e eepréfente encore une jeune £emme« (fui dasfe 
& ^oue« Elle eftd/une belle forme;, b consonne de lieue <piia{Iu^ 
jettit fes cheveux & les |?mpM^« de AcKtter; la peau dePaoïbère^ 
ou d'un autre animal qui pend de fon épaule gauche^ & quiea 
voltigeant^trayeife tçute b%Ure& vknt pafffef foos feu épaule 
droite ^ les.cyn^les > (ou crptalesi) <j<ejUe itcnt dans Jesrmains^^ 
en aâk>n de les battre l'uiie contre l'autre» tous ces détails 
défignent une Bacchanteî ù^ bracelets redouUésifaatdecoiiislir 
^'or; £1 chauflWe e^ kunefic fermée «vçe dès iicÉs paseibi^ux 
ide iK>s pantouffles; ^habillemens demande à Itre oUkrfèv ": 
Cette couronne de lierre que portQ notre f^iie« nous fei«il 
a*oke ^*elle cfl^re la fête de Baccbus. Lucien « iu tragopodag. 
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prétend que les Prêtres de ce Dieu n'étoîent difiSngués des autres 
que par le lierre. Pline XVII, 4, dit queBaccbus, {patrem libc" 
rum), fut le premier qui ceignit fa tête de lierre; que dans la 
haute antiquité , on ne donnoit de couronne qti*b Dieu, antïqm^ 
tas corona nuUi , nifi deo dahatur. -— Ovide , dans fes fades » III y 
767^. vers & fuîvans, rapporte aînfi Torigine de ces fortes de cou* 
ronne , en nous apprenant que la Nytnphe qui éleva Bacchus le 
cacha fous des feuilles de lierre , pour le fouftraire aux recherches 
de la jaloufe Junon. D'autres Auteurs allèguent des raifons diffé- 
rentes de cet ufage. Voyez le Sympof. III* de Phuarque. 

Bacchus & fes Nymphes fe couvroient d'une peau de Panthère, 
ou parce que la nourrice fut changée en Panâièrè , ou parce que 
cet animal aime beaucoup le vin* Ils portoient auffi des peaux Je 
jeunes, cerfs & de dains, & même de chèvres. 

Anciennement les bracelets fe portoient feulement à un bras ; 
ils étoient en ufage chez les Sabins qui les mettoient au bras gau- 
«* die; les Orientaux au contraire à droite : dans Torigine de cette 
coutume , les hommes feuls en portoient*, c'étoit, pour les Guer- 
riers, le prix, la marque de leur valeuh Les femmes, dans la 
fuite conunencèrent à s*en parer; elles n'en chargèrent d*abord 
qu*unfeulbras, puis run& l'autre à la fois, enfin, elles en pof- 
tèrent à leur pieds , & à cKaque doigt , même au pouce. Les bra- 
celets qu'on mettoit aux pieds eurent leur dénomination pàrti- 
.culière'de compedts , ceux qu'on plaçoit au bras & fpécialement 
,à la jointure , s'^ppelloienc krackilia ; le nom générique étoit 
.monilla. . • 

Ferrari, dans fon ouvrage déjà cité de Re veft. lib. III , Cap. 
iB .& .19, témoigne fa furprife de ce que les Danfeufes avoient 
des : habits" fi longs qu'ils defceiidoient jufque fur le pied, elles 
^ui ne devroient en porter que de courts & dé légers. 
:. Quant à la chaûfiure , nous en parlerons dans la fuite, lorfque 
nous rendrons co'mpto d'une antiquité d'Herculanum repréfeur 
tant une boHtique de Cordonnier. 
:::., •.. .-.-•••^ -.-- •'• Planche LXXIE 
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Planche LXXIL 

Gtte Planche repréfente des fruits dans une corbeille, & des 
Saucifles atuçhées cpntre le iai|ur, .& pottr la fofttie fenfahbles 
à celles de nos Chsûr-cuitiers. Confulrex Varroti de LL» lib. IV ; 
Arnob. lib. Vil \ Ifidore XX , & , & le traité d*Appîcitts« On pré- 
tend que r£mper,eur Héliogabale fut l'invemeor des Sauciffes 
de foiSon. Lajt^rîd'u in H^liog.y cap. t^^^ Céffauhon. 

Le Trône du Mc^de n'étoit pas la vocation de ce Prince ; 
Héliogabale fe feroitpeut-l^e f^îi eQimer^ en fe bornant au 
comeftibie« 

Tel btîïlc au« <i«rn:crs rangs > qui s'éclîpfe au prcmîcf, 
P t A N C tt E L X X I I I. 

Cette agréable Figure , imotns aïiîmèe que celle du n^. ^t ; 
mais dans le même goût , eft couverte d*un vêtement long, très^» 
fin y & d'une couleur violette ; eHe a Tépaule & le bras droit nuds» ; 
un voile jaune ôc vaguement jette , tourne en s^éievant fur 
Tépaule gauche, &: paiTe par derrière elle : des feuilles fines 
& longues ceignent fes cheveux blonds : de la main droits , elle 
tiint un vafe par fon anfej fur (à main gauche eft un baflin oh 
font trois Figues , que Ton diftingue par leur forme ; elle porte 
un bracelet de couleur d*or, 6c des fandales à fes pieds. 

La couleur violette ne le cédoit qu'à celle de pourpre chei 
les Anciens , & étoit un objet de luxe. Confultez l'Aulularia de 
Plaute , aa.'III, fc. V ; b Traité de Ferrari I, de Revefiiarid^ III, 
21 ; & PUne le Nat/^ralifte, liv. XXI, ch. VI. Ce dernier Auteur 
• nous apprend que de Ton tcms on imitoit le poupre avec le bleu & 
le violet , XXXIII , 13 : ce paflage a fait commettre une erreur à 
S^lVit-Jérôme ; ce Père de TEglife^meilleur Théologien que Nati^ 
ralifte, confondit la cpuleuc violette avec Taiur. Vigile au^ 

l 
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contraire appelle noir le violet foncé. Sans rapporter tout ce ({tfé 
les Poètes ont iràagtné fur cette couleur ^ & la fleur qui lui a 
donné (on nom au fujet d'io métamorphofée en Vache , nous 
dirons feulement , d*après Martial , Epigramme XXXIX, liV. II, 
que le vêtement violet étoit fpéciaïcment confacré aux Femtxtes 
galantes. ' 

Quant à la partie découverte de répaule& du bras, pour juger 
de l'intention voluptueufe de rAritfte^ dans la manière de 
draper fa Figure , nous renvoyons au 307 vers & fuivans du 
troifième liv. de l^Art d'Aimer d*Ovide. Une femblable autorité 
ii*eft point fufpeôe en pareille matiàre. 

Nous ne nous arrêterons pas plus long-tems fur le voile 9c les 
autres parties du vêtement de la Figure que nous décrivons ici f 
il paroît qu'autrefois les Femmes ne le cédoient point à no» 
modernes dans Tart d'invemer tous les ans des modes nouvelles 
& de nouvelles dénominations ; elles ne penfèrent point dès-lors 
aux tourmj^ns qu'elles préparoîent aux Sçavans , qui ont tout 
confondu , &L n'ont donné aucunes explications certaines : no» 
defcendatis nous feront, fans doute » un «jour le même reproche» 
Puiillons flous n*en point mériter de plus graves de leur part I 

La couronne de notre Figure pourroit bien itre de feuilles de 
rofeau ou tU cannes, ou de qucIquVutre plante aquatique. Cetia^ 
conjeâure a fait <J ire que ce Tableau repréfentoit une Nayade» ou 
une Nymphe de la I^:te de Bacchus ; & on a cité pour autorité 
deux jolis vers latîiî5 du tocdre Tibulle , liv. III , élégie VI% ver» 
7; mais cette opinion reacontnsioit plus d'une difficulté. » 

Le Vafe de notre grgvure ei)^ connu parmi les Antiquaires fou» 
le nom Italien de PrtfiricQlo. VoytZ la Chauffe, T. II, feâ. III* 
Fîg. III , & Montfaucon , T, U . lib, l7/.^ chap. lY. 

On dit que Bacchus trouva h premier les iTi^ucs; Paufanias I, 
rapporte que Cérès en donna des pépins à Fitalu» , f^T^ Hôte,. 

D'après tout ce que nous venons d'expofer, on paiirro*'5 c«- 
je^ar^c que cette Figure 9 beaucoup de rgppgrt 4su(S^çch4«? 
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lisÂes. Pendant les Fêtes de he nom, on fe déguifoit Totti 
àlverfés fôriîi3S ; oti preitoît divers caraàères. Et dans cette 
fuppofitioh , notre Tableau repréfeiitera une offrande à Bacchus 
des premières Figues. ConfuUez là pag. ioo & fuivantes di* 
fécond vol. 8*. dei5 Lettres de Coxe fur la Stùjfe , élégamment 
iraduitôs & enrichies d^ plus intérefTantes Obfervarîons par te 
tradufteur, M. Ramond. 

D'autres ne reconnoifTent dans cette Figure qu uile de ces 
iFemmes qui ferVôient dans les repas, & boAuinée pour cet ufage* 

Qùelqùcs-iuîis n'y Voyeiit qti'nne Danfeufe. 

JVôus aurons encore bccaficm d'en parler dans la fuite. 

Nous avons déjà dit plufieurs chofes au fujet des bracelets. 
Voyez feuoharôti , ni'vafi di vetro pag. 199. 

Quant à la chauflui-é , conrultet Saumaife , dans f6n G^nv^ 
memaire, de Pullio, de Tertulien, & Aulugelle XIII , 3,0.' 

Planches LXXIV, LXXV* LXXVL 

Ces trois petits Tabîeàuk méritent qûeîqu'àttehtîoh t le pre- 
mier reprèfente un Oîfeâu prêt à becqueter ufte grappe de raifin. 
Le fécond deux Poifons ; & lé troifièmé deux Rougets pofés fur 
tane fenêtre. Varron de re ruflicdÙl^ 17, nous apprértd que cetre 
dernière efpèce de Poiïïbns étoit du goût des Romains J & 
Séneque ^fure dans fès queffioris naturelles III , 18, & dans fa 
lettre 95e,. qu*un Teul Rouget fut vendu ^ofHJ Seftérees * le prîx 
d*uh autre alla jufqu'à 8000: ce qui revient à loô ducats, envi« 
ron aïoo de hotre monnoie. Cdnfultei Pline IX , 17 ; Juvenal, 
Satyre IV, vers 15; Lanrtpridîiis , Hèliog. ch. 10; BulengerUs, 
de conviv.ll, 16; & ^eUtûvLs', Roiri. LuXur. ch. 14. 

P I. A K C H B LX X VIL 

Cette Femme femke être la Compagne de celle de IaPlànc!ie 
LXXllt; (a côuforine, qui paroît la même au premier coup 
d'œil, eft compofée'de' tiges de bled, confacré aux Fêtes de Cèrè*. 

^ • • - : lij 
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Ovide» lir. in, de fei Amours, élégie X, vers 36; quetqadi 
fçavaiis OQt cru y reconnokre la planté appellée FilJira, defiinée 
«ttE coorpiuies en ufage dans les repas. Cette Figure eft repré- 
sentée tenant de (a main droite un panier, & un plat de l'autre. 
JEile n*a point de ^dales ii fes pieds ; mais une efpèce de pan- 
toufles. Ainfi que la Figure précédente» elle a l'épaule droite & 
fe bras découverts ; on lui voit , de plus , une partie dû fein ; 
.elle porte auffi un bracelet au bras droit ; fon voile , drapé de 
mime, eft d'un verd foncé; & fon vêtement, quin'eâ pas 
moins .fin & délié » eil blanc. Dans les Fêtes folemnelles de 
.Ceris, les habillemens blancs étoient d'étiquette. Ovide , liv. IV 
de fes Faftes, vers 619. Ce coftume étoit encore celui des Femmes 
«élégsntes & recherchées, contemporaines de ce Poëte aimable. 
Voyez fon Art d'Aimer III, vers 183 & 191, Albentes Rofas... 
&c. Confultez fut-tout Stuckius » conviviaiiuïïh.Al^ a6, in-JoL 
En général, pendant les jours d*allégrefle , ou les Fites chômées, 
,les Anciens faifoient ufage d*habits blancs ; aux banquets des 
Empereurs Romains & des Grands, ceux qui les fervoient à table 
étoient vêtus de blanc. Voyez la première Elégie du quatrième 
.livre de TibuUe. Voyez auffi Suétone, à l'article deDomitien. 
La couleur du voile répond à celle du porreau, ou bien 
Tau verd des bleds qui font encore fur pied. Cette diverfité de 
couleur en ufage chez les Anciens & au moyen de laquelle ils 
fe faifoient diftinguer avec grand foin aux jeux du Cirque , fur 
le théâtre» & dans leurs feftins, pourroit être regardée comme 
l'origine de la livrée parmi les modernes, & peut-être auffi des 
uniformes Militaires. Nous renvoyons à Caffiodore, liv. I, Ep« 
-a » 17 & 33 ; à BuUengerus , dans fon traité du Cirque , ch. 4 & 
40, à Seneque, Epitre XC V^ & dans fon Traité de la brièveté de 
la Vie , ch. VII , & à Pétrone chap. XXVIII ; & encore à Ferrari 
l^den veftiarid^ IH, 4; cette paffion de faire porter fes cou- 
leurs à fes Domefiiques alla fi loin , que les Empereurs fc crurent 
i^bhgés de faire des Loix pour réprimer ce luxe , qui étoit devenu 
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d'one dépenfe eiceffive. Voyet les titres V» Vil , & IX du lir. 
XV ^ du code Théodofien. Mais ces Loix fomptuaircs furent oft 
frein trop foible : on continua de nourrir & d*|iabiller avec 
magnificence les aâeurs du Cirque fie les femmes de théâtre; 6c 
coolme l'ont remarqué les Hiftoriens, Marclen (ut éleré à 
l'Empire , au milieu même du Cirque » peut-être à caaft de la 
dépenie qu'il y faifoit. 

Quelques-uns prétendent que cette Figure & la précédente 
font deux Danfeufes , de l'efpèce de celles qu'on appellott 
CcmophofL Voyez Poliux IV, 103, fie Athénée XI, 7. 

Nos deux Figures font couvertes d'un vêtement léger^mais trè*- 
long,& on pourroit trouver une apparente contradiâion ^l en faire 
en même témsdes Danfeufes,ou des.Miniftres employés au iervice 
de la table: ceux qui fervent à uii banquet devant être habillés trèt^^ 
court ; ma s il n'en étoic pas toujours aînfi dans l'Antiqnhé : oa 
pourroit citer en preuve les Diacres qui dans nos Temples afifleat 
le Célébrant à la Sainte*Table, & auxquels la Primitive*Eglilk 
a confervé quelque chofe de l'ancien coftume ; ils portent nB# 
cafaque ou tunique qui leur tombe prefque fur les pieds 9 peui» 
être même que les cordoQS & glands qui dans leurs habiliemeos 
ne leur fervent plus aujourd'hui que d'oraemens, étoient jadi» 
deftinés à les relever & à les aflujettir ; & c'étoit à*>peu-près ainfi 
que pendant les facrifices & aux repas facrés qui les terminoient 
tpujours dans le Paganifme , oahabilloit lesMiniftresqui accom-» 
pagnoicnt le Pontife. Outre cela on a remarqué que les Femmes 
de plaifir feulement, poctoientune robe ou tunique très-courte^ 
ou relevée très-haut. Chei les Anciens, les étau étoient mieut^ 
caraâérifés qu'aujourd'hui ;. & ils n*aimoient pas & les coiv» 
fondre; ils étoient de meilleure foi que nous fur cet itrticlt* , 

Confultez au refte Stuckius> ant. conviv. II , 11^ Apulée^ 
met. II , p. S5' Plaute , p»tu.2&* V, fc. V Ovide « art. III, 3of^ 

Quant à la chaufltire de notre Figure, confiiltezBaUuia^ 
deCakiam^ chap. XIV^ pag. 139 ^ cbap. XVI , pag. i64«. 
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PlànchjeLXXYIII. 

On voit dans cette Peinture différeas PoKToos > une ferpêce 
de frtCe termime le bas. du cadre* 

PtANCHXLXXIX^ 

Cstte PeÎBlure^ d'une gtande beauté & d'une grande perfec- 
tion t n'eft inférieure en aucune partie aux Figures qui pré- 
cédent : elle repréfeote une Femme , vue de profil^ ^ vêtue 
d'une tunique blanche , & par^defTus d*un autre vêtement bleu 
dont le bord ourlé eft de couleur de rofe ou roufTe i deux perles 
en forme de poires pendent à fes .oreilles. Qn obfervera la ban- 
delette auffi de couleur de rofe, qui ceint Ton front & aflu^ettit 
•fon voile )aune , dans lequel foa eofermés Tes cheveux blonde \ 
jelle tient de la main droite une branche dVbre où pendent deu:^ 
^FuîtjS 9 qui paroiiTent être des pommes ou des bayes de cèdre ; 
•dans fa main gauche eft un fceptre de couleur d'or Se parfait^ 
ment diftinâ *, fes pieds ont pour chauflure des fandales. 

Cette Figure bien coippoiée & modeftement vêtue , ne doit 
point être rangée dans la çlaffe des deux précédentes : pluf^eurs 
Sçavans fputiennent cependant le contraire , & veulent que ce 
foit encore une Venus. 

Les Femmes ont trouvé plus d'une manière d'orner leur tête^ 
d'arranger leur chevelure fous des voiles : ici , le lieu nppé fur 
le milieu du front de notre Figure , paroît être u^ fimple ruban» 
Dans plufieurs de nos Provinces , cette forte de coiffure, peu 
recherchée , eft encore eu u(kge : mais pour montrer combien 
TArtifte a été fidèle au. coilu^ne , traduifons un paflage d'^n 
traité fur la Toilette des Vierges , 8ç dont l'Auteur eft i^n grave 
père de TEglife, ou du moins qui eût içérité d'en être un , \\\ 
fût toujours été auiE ortodoxe dans fes ai^tres écrits, que dan^ 
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fon liv^c de veîànd Vifgm. cap. 17 : Tauftère TcrtuScn non» 
apprend dans ce |;affage , que les Vierges 9 ou les Femmes^ 
avoient de fon tems deux manières de Te coëfFer : ou bien leur 
tête , privée de bonnet & de coëffe^ reûoit nue ; le front étant 
feulement ceint d'une efpèce de bandelette. Ou bien tout le der- 
rière de leur tête étoit couvert de voiles légers qui defcendoient 
fur leurs oreilles , mais fans les cacher. Dans la première toi* 
lette , on vpyoit du moins tous lès. cheveux noués élégamment. 
Mais dans notre Tableau , on a préféré la féconde mode : enfovte 
qu'on ne voit qu'une très -petite partie de la chevelure» 
réparée enadcisx, & zyec beaucoup de grâce fur le devant du 
front. 

Confiilf ei Rairtaud df pilea, & cet. oap. tegi fcû. VI : lifcz auffi 
la fçav^nte Leure. latine de Saumaife fur le chapitre XI de la 
première Epitre de Saint-Paol aux Corinthiens, de Cafarîe viro^ 
rum & muHerumxomâ^ io^primée chez les Elzevirs ^.en i64<S 80. 
Queiques-un$ veulent qvie la coëffure de notre aimable Ftgiirft 
appartiennent à. une Reine ^ ou à quelque DéeiTe.^ 

Nous av.onsdéja.parlé, & en plus d'un endroit, de la diver^^ 
£cé de coukurs en ufage dans le coftume des Femmes. 

Toutes les figures que nau^ avons décrites jufqu'à préfenr» 
& celle-ci particulièrement, ont la chevelure blonde. Nous n* 
devons peut être cette uniformité qu'au fond noir ^ fur lequel 
font peiptes ces huit Fem:me& , & qui aura empêché rArtiûe.4d 
leur donner de$ cheveux noirs. 

Le fruit du e.edre étoit appelle par les Peuples, de U Libie j» 
pommes d^sîiçfpéridesf Hercule, comice on fçaiti en tranfporta 
dansUGrèce : on les appelloit auffi pommes d'or , a caufe de lejQr 
couleur & de leur rareté ; dans li^s premiers tems « on s'en fer* 
voit comme d'alimçns. Athénée ajFure que chez les Ancieos on 
avoit coutume d'en fervir à leurs repas, Plutarque ajoute ». qu'on 
en plaçoit dans les gar4e'robes., paur donner une bonne odeur 
aux vêt€ixneo$9 & paur les préferver des vers^ Les Spartiates en 
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ofirolent aux Dieux en facrifice : Se ce fruit faifoît parâe du culte 
particulier qu'on rendoit à Bacchus , comme auteur de tons les 
ifuits, Voyet Spanheim , de V & P. njamifm. diflert. IV. 

La partie Tupérienre du fceptre d*or de notre Tableaû,éft orné^ 
d^une moulure femblahle à un chapiteau, au haut duquel onn 
Yolt un globe. Dans les monumens antiques , on en rencontre 
qui ont beaucoup d'analogie avec cêhii-d. Le fceptre de Jupiter 
avoit i fa çime un Aigle ; & tel étoit celui que les Tofcans dofi« 
nèrent au Roi Tarqùin , lequel depuis eft paffé dans les mains 
des Confnk, (luvenal, Satyre X, vers 38, ) le fceptre de 
]anon,au rapport de Paufan, II, 17, avoit à fa pointe un Coucou* 
On fçait que c*eft fous ce mafque peu galant, que Jupiter ^ pour 
la première fois , fit fa femme de fa fœur. Sur la fameufe Table 
d'ifi» & d'Ofiris , le fceptre de ce dernier eft de couleur d*or & 
terminé en tête d'Epervier. Celui de l'autre perfonnage , a pour 
ornement une âeur dite lor0 : enfin « Antoine Auguitin nous a 
confervé dans fon dial. V, une médaille repréfentant utie Cybèl^^ 
qui porte un fceptre en tout pareil au nôtre. Le fceptre , dans les 
premiers tems « étoit l^attribut non-vfeulement des Dieux & des 
Rois; mais encore des Triomphateurs, comme on peut robferver 
fur plufieurs médailles antiques,, C'efl d^près cela qu'on a pré«* 
tendu que notre Figure a quelque rapport avec Bacchus. Et eh 
effet , dans la Pompe Batchiqué décrite dans Âthenée V, 6, on 
voit une Femme, qui d'une main tient une cQiironhe, & de 
l'autre un inftrument qu'on pourroit appeller un fceptre. Dans 
pliifieurs autres ihonumens , on rencontre des Bacchus tenant 
à la main un bâton qui a la forune d'un fceptre. Voyez Suétone» 
chap^ 44 , dans la vie de Néron. Ce fceptre & l'habillement blanc 
de notre Figure la feroient regarder comme la Paix perfonnifiée} 
fielle tenoit à la main un rameau d'Olivier 5 mais les pômiïiîkei 
d'or qu'on voit ici , l'ont fait pàffer aux yeux des S^avaxis Anti* 
quaires pour Jnnon, ou pour Venus. La raifon qu'on àUéjgue eu 
faveur de la première çonîçâure, eft tirée d* Athenée, Cït« cap»?^ 
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p. S3 ; la Terre, dit-on, aux notes de Jupiter & de fa fceur; 

enfanta fubitement l'arbre qui donne de telles pommes. Confultet 

encore les Myfhologues. Quant à la féconde opinioa, les pommes 

d'or font, dit-on auffi , un attribut de Venus , ainfi que le voilt 

d'azur, qui rapprelle qu'elle eft née de la mer. Le fceptre convient 

au moins autant à Venus qu'à Junon, L'empiré de la beauté aie !• 

cède point à celui de la grandeur; mais pour une Venus, notrft 

Figure eft bien ntodefie. D'autres Sçavaus prétendent qu'on 

faifoit des vœux indifiinâement à Venus ou ï Junon , quand 3 

s'dgifldit de noces , & que cette Figure porte les attributs de l'une 

& de l'autre à la fois; & «n effet, les mères de familles, jadis» 

of&oient dés facrificés à Venus pour obtenir & procurer de 

bons maris à leurs filles. Venus préfidoit autant au mariage que 

Junon , 6c le fceptre lui convient en figne du pouvoir que les 

femmes ont dans tes adirés domefiiques, Cefi pour cela que la 

jebne épioùfe, chtz les Anciens, en entrant dans la maifon de 

fenmari, en recevoit un paquet de clef. Chez les Egyptiens» 

e'étoit bien piiîe , non-feuleftient les femmes préfidoient aux 

détails de l'intérieur du ménage; mais encore les maris promet- 

ibîentutix Fiançailles 9 d'obéir à leurs nouvelles époufées. Nous 

n'àflurons point ratrtemicité de cette tradition , qui n'eft appuyée 

d'aucûhs ihonumens, & qui eift venue }ufqu'à nous de fi loin & à 

travers tant de fièdes. 

V« Apulée métam. X , Orphée ^ Hymne à Junon , Lorenzi d€ 
fponf^ & nupt, cap. //. 

Il y en a d'autres qui veulent que cette F^re repréfent^une 
Danfeufe; mais on leur répond que, quoiqu'elle ait du mouvez- 
ment & de la légèreté , on ne doit y voir que le génie du Peintre 
habile; ayant à éxpîrimer une Femme feule, pour lui donner 
plus de grâce & la rendre plus agréable , TArtifte fe fera étudié 
à lui communiquer de Tadion & de la vie ; fes geftes délicats 
'ne font pas affez prononcés, affez animés, pour rendre une 
Femme exécutant une danfc. 
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Quoiqu'il en foit de toutes ces dlSirçntts conjeôures, peut^- 
être ne faut-il voir dans ce Tableau qu'un caprice , qu'une faiw 
taiûe aimable j fortie du cerveau du Peintre» 

Planché LXXX 

On voit encore ici des Poiflbns de diverfes efpèces. 

P L ANCHE LXXXI. 

Vue d'un Temple avec des fe Aons & des Figures (y mboliqucs ^ 
près de la mer > dans le lointain , fur la rive , & fur une coline ^. 
on voit une maifon & quelques» autres habitations ou fabriques» 
On peut remarquer dans plufieurs Peintures anciennes ces fef* 
tons , ou guirlandes de verveine , qu'on attachoit aux fbtues 
des Dieux ^ ôc fur le fronton des Edifices facrés ou autres , à 
foccafion des fêtes & autres fujets d'allégreffe. Vitruve lY, !•, 
Les griffons figurés fur le portail du Temple ^ pourroient, biea 
indiquer qu'il étoit dédié au Soleil , le griffon lui étant confacré* 
Cependant la plupart des Temples du Soleil étoient découverts*^ 

Quelquefois auffi les Anciens fe promenoient pendant les jours 
chômés, la tête couronnée. Cette qirconflance n'a point lieu, 
pour les Figures qu'on appcrçoit ici affez peu diftinâement% 

Pl A N C H E L XX X I L 

Un bufte de Femme d'un afpeô majeftueux 5 elle a la tête 
couronnée de feuilles ; à fon côté , on apperçoit une partie 
d'une autte tête d'Enfant. 

Planche LXXXIIL 

Le Centaure j ici repréfenté , a la partie humaine d'une cama« 
tîon bronzée & la partie de cheval d'une couleur gris-cendrée, 
il a les mains liées derrière le dos & eft en ailion de courir^ 
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portant fur fa croupe une Bacchante prefque nue ; elle le tient 
par les cheveux avec la main gauche , & femble vouloir le frap-* 
per avec le bout du manche d'un tirfe , qu'elle agite de la main 
droite j on remarquera que les Centaures jouent un très-grand 
rôie dans THifloire de Vénus , ainfi que dans celle de Bacchus* 
hes monumens antiques n^s fourniflent des fcènes pareilles à 
celle de notre Tableau], lequel éft des plus exprefllff • 

Les cheveux du Centaure & de la Bacchante font blonds ; il 
eft vrai que le fond du Tableau efl noir i ils font épars & déliis ; 
poufles au gré du vent, ils correfpondent parfaitement au mouve« 
rnent rapide des deux Figures. 

Un certain Ixion eut l'audace de porter des vues chamelles juC» 
que fur la Reine des Cieux ; d'après le confeil des deux Epoux i il 
fut arrêter que Jupiter feroit paroître aux yeux du téméraire une 
nue toute femblable à la chafte Junon. Trompé par les appa- 
rences . Ixion brufqua la conclufion du roman ; maïs quoiqu*3 
n'embrafTât qu'une nuée , fes plaifirs d*une efpèce nouvelle ne 
furent pourtant pas flénles : il en naquit un fils beau comme 
les Anges de lumière ; mais fuperbe comme les Enfans des 
Ténèbres ; il fut élevé par une Nymphe ; & ce qui ne fait pas 
beaucoup d'honneur à fon éducation , c'eft qu'il contraâa bien* 
t6t après un mariage plus étrange encore & moins impardon* 
nable que celui de fon père ; il devint l'époux d'une Jument^ 
& donna le jour aux montres moitié hommes & moitié che- 
vaux , qu'on appelle Centaures. V. Diodore , de Sicile, IV, 69, 
70, & Pindare, Od, Pyth. II. Le Dofleur Galien, dans fon 
Traité de ufu parti am , de l'uftfge des parties de l'homme & de 
1a femme , nP, III, fe donne la peine de prouver qu'un tel accou- 
plement, (il ne parle fans doute que du fécond), n'eft point 
dans la nature, & il prend de-là occafioii d'inveâiver les Poètes 
jquî fe font tout permis. Le bonGâlien auroit dû plutôt fe délafler 
de fes Obfervations Anatomiques, en lifant les beaux vers qu'une 
'it]U aventure a infpirés aux anciens Mytiicloguîs, ou bien 
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chercher dans cette ^nginîeufe allégorie , le trait dHiftoire oti 
le but moral que la riante Antiquité a voulu nous tranfmettre» 
Quant aux amours d'Ixîon » on réduit cette fable à ceci : une 
Reine d'Egypte» ponr h fouftraire aux importunités d'un Hôte, 
que Ton Epoux ayoit conduit dans fon Palab , & qui probable^ 
ment ne lui convenoït pas , fit mettre à fa place dans fa couche 
une de fes Suivantes appellée Aitra , Vent , hrouiltardy nuie. On 
s*e(l déjà férvi de ce moyen^ d'un feu de inot, pour déchiffrer les 
énigmes. de la Mythologie pro&ne; mais fi cette explication étoit 
commode à trouver , elle n'eft point fatis£aifante..« Les Poètes 
MoraliAes , (& ces deux mots ne devroient jamais être défunis) 
ie feront plû tout, bonnement à mettre en image & en aâion un 
point d'infiruâion bien effentiel; vraifemblablement ils aurom 
voulu nous apprendre qu^d ne faut point s'adrefTer aux Grands» 
aux Maîtres du monde t que de l'attachement qu'on leur porte > 
il n'en revient prefque toujours que du vent,& qu'on n'apprend 
dam leur conmierce qu'à devenir vains , fuperbes ^ orgueil- 
leux,, &.à couvrir ces vices d'un vernis flatteur : & enfin^ qu'en 
dernier analyle ils nous rendent des monftres, ou nous excitent 
h des aôions dignes de ce nom. 

Pour les Centaures» le premier Cavîdier qui de loin parut ne 
,&xre qu'un avec l'animal qu'il monta , aura donné l'idée de cett^ 
cfpèce imaginaire de Monfires; & quoiqu'il y en ait déjà aifez 
dans la nature & dans la fodété ,.les Poètes siurcnt voulu donner 
imcorpsaafruit.de leur imagination « &.aux iliufions de leurs 
fens » fûrs de plaire, toutes les fois qu'ils offriront des Tableaux 
itonnans ou blfartes; fi Ton veut des détails fçavans fur cette 
.sutiire, qu'on life.Bocbart, Hierpz. , pag. ii^ lib. VI, cap. lo,, 
:p» 5^5 , 40. )u(qu*oti nVt-on pas compté fur U crédulité des 
ileâeurs ? cin n'a pas craint d';)ffirmer , que le cheval de Céfar 
lavoit les deux pieds de devant faits comme, ceux des hommes ; 
V.Pline, -VIII, 4a;&Suetone, tf«/!c.6i.PaufaniasV, 19, fait 
mention d'un morceau de fculpture antique ou étoit figuré un 
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Centaure femblable an cheval de Céfar. Cependant dam kt 
tnonumeos qui nous reftent , on obferve conftamment que les 
Centaures y font défignés tels que celui que nous avons ibiis les 
yeux. Apulée les appelle dcm-bêus^ fem éç/ZûcVoyez l'âne d'or, 
liv. V. 

Sur les Monumens antiques qui appartiennent à Bacchns « oa 
rencontre quelquefois ce Dieu dans un char traîné par des Cen- 
taures j Buonarotti donne deux raifons principales de cet attelage: 
1^ parce que les Centaures aiment beaucoup le vin: témoin le 
vers 367, du liv. XIV, des Dionifiaques de Nonnus : Horace ea 
parle auffi dans une de fes Odes. 2^, Parce que Bacchus étoit du 
nombre des nourriflbns de Chiron , le Centaure. Mais Tamour 
du Vin n'eft pas la feule pai&on qui caraâérife les Centaures : à 
Fexemple des Faunes , des Sylvains« &c. Ils font connus par les 
embûches qu'ils dreflbient aux Nymphes. On fçait les excès aux- 
quels ils fe font portés dans leur double ivreffe , aux noces de 
Pyrithoiisy avec les Lapithes. On fçait que le Centaure Neflus 
tenta d'enlever Dejanire à Hercule qui le perça d'un coup de 
fièche ; Diodore IV^ 1 1 5 raconte que le même Hercule tua 
Omède 9 . autre Centaure 4 gui faifoit violence à Alcione foeur 
d'Euriftée. AppoUodore nous apprend, que la Vierge Atalante , 
feule contre les deux Cenuures Retus & lleus, leur vendit cher 
l'injure qu'ils firent à fon honneur, ils la payèrent de leur vie* 
On n'ignore pas qu'il y eut des Sy rênes appellées Ccntauricufes, 
à caufe du maffacre de pluileurs Centaures qui prétendoient les 
époufer malgré elles. Toutes ces fcènes expliquent celle de notre 
Tableau. V. Buonarotti ,V, Maffei , Statue, Tav. LXXII— IV: & 
de la Chauffe, Thef.ev.ant,To,l, fca.I, Tab.LI; TibuUel, 
el. 9 , & Properce III, 24. 

Pline, XXXVI, nous apprend qu'entr'autres merveilles de la 
fculpture, on voyoit àRome des Centaures portant des Nymphes, 
Ils ay oient fob de guetter les Femmes- fur le bord des fleuves , 
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poMt les enlever a travers les âots & en abufer fur l'autre riva' 
ans inquiétude & à loifir. 

Quelques fins obfervateors^ prétendent ique la fcènede not*é 
Tableau n*eft rien moins qu'un rapt. Cette Bacchante » difent- 
jls , amie du Centaure , ne lui prend les chev<eux que pour lé 
guider plus fûremCnt. Elle fait ufage de fon tyrfe , non pour lé 
frapper , mais pour exciter & diriger fa marche. Ils ajoutent ^ 
que toutes les Nymphes ne fuyoient pas à Tafpeâ de pareils 
M:)nftres; qu'il pouroit y en avoir de très*aimables , & rem- 
plis de talens. Nous avons vu que le Centaure Chiron enfeigna 
la Médecine & la Mufique au jeune Achille ; & c*eft fous un 
tel Maître qu'il apprit à plaire à la belle- Deidamie. Mais fi la 
tradition èi les Poètes ne nous ont tranfmis que leurs querelles & 
les mauvais traitemens qu'ils effuyèrent -, c'eft parce que les 
Amahs heureux , ou qui cherchent à le devenir ^ font difcrets 
& s'enveloppent du manteau du myflère ; & parce que les Belles 
d'autrefois qui faifoient fonner fi haut leur belle réfiftance & leur 
triomphe fur des Centaures ihaufFades 6l gauches » taifoient avec 
grand foin leurs foiblefles & leurs défaites auprès de ceux qui 
n'avoient confervé de leur monflruofité que l'organifation. 

D'autres Moraliftps , vieux & chagrins fans doute, n'ont va 
dans notre fujet , qu'une allégorie de l'afeend^^t que lès femme, 
aimées prennent fur leurs adorateurs ferviles y & à ce trait de lat 
fable, il ne manquent pas de rapporter l'humiliante aventure 
du grave Ariftote , qui fe laifle feller , brider & monter par la 
Maitreffe de fon jeune Maître, Voyez à ]a Comédie Italienne , la 
jolie Pièce en Vaudevilles, que MM. Augufte de Piis & Barré on* 
fait représenter à ce théâtre fur ce trait d'Hiftoire : peut-être ces 
Ameurs pleins de goût ottt-ils chargé un peu trop le caraôère dtt 
Philofof^e ; enforte que cet Opéra-Comique devient du plus 
mauvais exemple ; ceux qui fe chargent àe$ devoirs pénibles de 
l'éducation n'étant dé]a pas beaucoup confidéfés , de charmans 
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tribu^ont que trop à décrier tout^àfait un état d*bîi dépendent 
tous ies autresk 

Pl XV eut LJtXXIV. 

Cette belle Centaurejft , peinte courant , porte Rir fa croupe 
\mt jeune fille couverte d*un vètemeht jaune , & tenant de fa 
main gauche un t^rfe , te ()ul ne peut être qu^une Bacchante ; elle 
« les cheveux partie déliés^ & partie entortillés derrière la tète 
enfûnne de nœud : la draperie de la Centaurelte, qui eft de 
couleur \erte , defcend de Tépaule gauche fur les reins. On 
remarquera qu'elle a des or^eilles pointues , comme celtes d*une 
fument. La partie de fon cbi-ps non humaine , eft d'une grande 
blancheur, ainfl que fon collier: de la màln gauche, elle tien: 
élevée une guii lande qxîi femble fe terminer par deux boutons ^ 
dont l'un eft dans cette même main, tandis que de la droite ellâ 
femble avoir paffi l'autre par-deflbus le bras de la jeune fille , 8c 
être parvenue aVeC ce bouton jufqu'à fon épaule; il paroit qu'elle 
veut lui en faire uhé éfpèCe dé bandoulière. On ne fçait fi le 
gi'ouppe de ces deux figures eft un caprice badin du Peintre: 
autrement il ne fefoit pas aifé de faifir fon intention. 

Le premier Artifte qui repréfenta une CentaureiTe , fut Zeuxh» 
c*eft'à cet excellent Peintre qu'on eft redevable de cette nou-- 
veauté; mais fon plrtceaii ne traita pas fou vent de pareils fu)et$« 
C*^ft lô témoignage qu*èn porte Lucien , en décrivant avec une 
fcrupuleufe exaâitude une Centaurefie allaitant fon fils; il aflure 
que ce Tableau fut admiré à caufe de fa nouveauté & de la finefie 
«les détails qu'on ne connoiflbit pas encore dans ce tems ; on 
peut conclure de ce paflage , que Zeuxis fut non-feulement le 
premier à peindre; thais encore à imaginer de tels objets. Philof- 
irate ne dément pas ce paffage , îmag. II , liv. Il ; les premiers 
Poètes ne connoiffoient point de femmes aux Centaures. Ovide 
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eft te premier parmi les Latins qui les ait chantées. Métani. 
XII, vers 404, fie fuivans. 

Noos avons dé]a dit qne la couleur jaune étoit confacrée aux 
Bacchantes. Voyez les vers 150 des Dionyfiaques de Noonus, 
liv. XIV. 

Senèque ép. 114 , nous apprend que les cheveux entortillés en 
forme de nœuds, tels que les porte la jeune Bacchante dans notre 
Tableau » étoient la coëfFure affeâée aux Germains ; les Paxthes 
au contraire étoient diftingués par une chevelure flottante: voyez 
Tacite, dtmou Gtrmanonm^ cap. 38. Juvenal vante beaucoup 
dans fa I3^ Satyre, vers 164 , 65 les yeux bleus , & les cheveux 
blonds fie noué ^ des Tudefques/Confultez enccM-e Seneque , dt 
ira III , 26 ; 8c Maniai « in amphUh. ép. III , les Bacchantes tref'- 
foient donc leurs cheveux en nœuds de vipères ; quelquefois 
elles les laiflbient épars ; mais le plus fouvent \]f tombpient en 
trelTes autour de leur col Se fur leur fein. Relifez Horace, liv. II, 
Ode XIX ; maùs fur*tout Ovide , épift. IX , 86, fie particulière- 
ment vers 139> liv. III , de fon An (TAimr; il n'a eu garde de 
pafler fous filence un des grands moyens de la fcience qa*il traite* 
Caflellan dt fe(l. grac. fie les médailles de Buonarotti , p. 55, 
donneront aufli des détails curieux fur «ette importante matière. 
Les Menades , autres femmes dignes .d'être aflbciées aux Bac- 
chantes furieufes, font toujours peintes échevelées; Euripide, 
Virgile fie Ovide n'pnt jamais manqué à ce coftume. Cpnfultez 
encore le Muf Rom.To. I ; fed. II , To. IX fie XL 

Lucien dans fa defcription du Tableau de Xeuxis , dit que la 
Cemaurefle repréfen.toit en fa partie inférieure une très>be^e 
7umenc ; Se que la partie fupérieure offroit une très^belle femiQe, 
exceptées les oreilles, lesquelles étoient fçmblables à celles des 
Satyres: cependant, n'en' déplaife au galant Auteur des dialo^ 
gués de morts, des oreilles de Jumem doivent accompagtier 
très-mal un be^u vifage ; encore fi les Centaurefles avoieht fçu 
imaginer un genre de coëiFure qui en eût caché le bout i m^is 

bien 
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bien au contnûre , il paroît qu'elles avoient grand foin de lei 
laiffel- à découvert & qu'elles les regardoient comme un orne- 
ment. Phiipilrate de fon côté ne craint pas d'ajouter que le» 
Centaur^fles avoient beaucoup de reflemblançe avec les Nayades. 
Ce même Auteur nous apprend , qu'il y avoient trois fortes d« 
manteaux à Tufagé des Jumens blanches , blondes » ou noires. 
Les premières Jumens étoient les plus eftimées , on s'en fervoit 
pour les triomphes. 

Les colliers fe portoient de différentes manières , ou (erres , 
ou lâchés comme le porte notre Centaurefft ; ou en bandoulière « 
ainfi qu'elle veut placer fa guirlande autour de fa jeune amie U 
Bacchante ; les chaînes dont les guerriers & les femmes à leur 
exemple faifoient ufage , fe portoient toujours en fautoir. Si nous 
voulions rapprocher les anciens ufages des modernes , fur-touf 
en ce qui concerne la toilette des femmes , nous verrions que la 
fage Antiquité , dans fes modes , facrifioit quelquefois auiH le 
goût au caprice ; mais une mode que Sappho , Afparic & Levon- 
tium n'atiroient point défavoUé , & dont elles fe feroient mon« 
tré jaloufes: c'eft cett€ efpèce de collier qui fufpend fur le feîn 
de nos beautés modernes le portrait des perfonnes qui leur 
font chères , placé jadis fur un bracelet ou dans des boeces -^ 
malheureufement cette aimable invention ne fut point diftin- 
guée des autres modes puériles ou bifarres , & en a fubi le fort ;. 
au bout de quelques mois« on lui fubftitua des cro:x ^ des coeurs 
d'or ; bijoux p^us riches peut-être , mais qui ne fignifient rien. 

On nous pardonnera , fans doute , ces petites digre ffions, qui 
ne font point étrangères aux différens objets qui nous paffent 
fons tes yeux. Ehl pourquoi ne propoferions-nous pas les femmes 
Grecques & Romaines poiir modèles , ou pour contrafles à nos 
Concitoyennes? Le dirai je?.;. Les Anciens» nos Maîtres au 
Barreau , fur le Théâtre , ou dans les Can\ps , le font peut-être 

encore à leur toilette & au fond de leur boudoir. 
" Un Centaure, dit on, naquit de l'union de Neptune tranfc» 

K 
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formé en cheval , at^Cerès : une Cefttauréfle , époofe dCni m^fi^ 
tel<]ui n'auroit fubi aucune métamorphofe , ne pouvdît«eUe p« 
bien niettre au jour un Fœtus d*un forme ^ute homûtic? Qiiî 
poUrroit donc nous empêcher de conjeâurer que la jeune femme 
que notre Centaurefle porte en croupe , ne (oit (a, propre fille } 
Son tyife nous indiquera en même tems qu'elle eut pour pèrt 
Bacchus , ou quelque compagnon de fa fuite. Le tableau de 
Zeuxis nous confirn^e encore dans notre opinion. Lucien dk « 
que la CentaureiTe peinte par ce grand -maître , tenoit un de fes 
enfans dans fes bras & lui donnoit iâ mammeiie , à la manièrt 
accoutumée ; tandis que fon autre fils , placé fout elle comme 
un poulain , ftiçoit le lait de fes mammelles de jument ; & U ajoute 
que cet en£uit étoit fauvage & déjà terr^le coaune fondre. 

P t A N C H ï L X X X V. 

Le Centaure qui a l'air de oourir à l'aventure « pairdtt, quoi* 
tque fans barbe ^ plutôt vieux que jeune; fes cheveux font 
hériiTés & mêlés ; le tyrfe qu'il porte fur fon épaule , & auquel 
pend une cymbale attachée avec un. lacet noué » fait reconnoître 
aifément les attributs d'une Bacchante ; fa pariie de cheval eft 
ie couleur de bai-clair , en tirant fur le roux : il eft en aâioM 
d'enfeîgiier à toucher la lyre à un beau jeune-homme , qa*îl 
foutient légèrement; la draperie qui tombe de l'épaule gauche 
du Centaure ^ & celle de fon jeune élève , font violetttïs* 

Ordinairement les Centaures font repréfentés barbus ; cepen- 
dant, entr'autres monumens, une Cornaline du Mufeum Royal j 
tom. I , feô. L t. LU , nous offre un jeune Centaure un bâton fur 
répaule , un cafque en tête ; mais n'ayant point de barbe, ce qui 
feroit croire que c'eft un Centaure hermaphrodite , (confronte» 
à ceci un paffage de Pline, XI, 49) ainfi que le nôtre dont le 
vîfagé eft maigre & prefque vieux. Relifez auâi Galien , liv. II j 
tkufupanmm. 
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^ éCMAé êhcDte fi tes <:evitàûre$ ôAt dti tôrnès à ta tétt» 
les tlievenx béiîflés dé Aotfé figure nous empêchant de lever 
€e^ dcutesi 

Quant duï-attr&im de notre fiante, confultez le Centaure 
efkfbdUygîiiùi, Aftron. poët. tll, XXXVII, II, 32 ; Ovide, 
Fftftor. tiers 1 )^>& A'ît'. nous pourrions conjeâurer que T Auteur 
de notre tableau , par un Caprite de fon imagination , a voulu 
reptéfenter fous l'embfême d^one Bacchante le fage Chiron , fie 
AOte infihuer par ces attributs que les Philofophes peuvent être» 
#41 fènt^queiqwefoisy aâifs de Bacchus & de la joie. Cette idée 
étoit digne fie dans k genre d'Akiacréoh; te Poëte aimable 
aîttoit beaucoup à ttiarier enfemble la philofophie Si les plaifirs» 
On fçaît que ks Egyptiena plaçoient un fquelette fMr la table 
dans leurs Miils. 

Pour avoir une idée de la vraie teinte de la couleur de la 
eroope de notre Centaure , on pourroit lu^ donner celle du miel; 
€ette couleur que les Latms expriment par le mot ^vi» ou fiavus^ 
ks Italiens par celui dt folio , fit par le mot Tudefque foîb. C*eil 
le jaune obi'cur , qui colore le Lion \ oh cette teinte entré le louj^ 
& le noir qui répond à la nuance du fruit du châtaignier , ou 
bien encore à celui du palmier, c'eft- à-dire, aux dattes. V. la 
deicription du CentaureCUroâ par Ovide \ en général , les che- 
vaux bais étoient très-eûimés. Vous trouvez dans i'Hieroz de 
Bochart p« I, lib^ U,cap. VU» de longues èi de fçavafttea 
aliâertations fur la peau des chevaux* 

Nous avons déjà parlé de la lyre de Chiron ^ à Toccafion de 
f éducation d*AehiUe ; revoyez Teftampe XXVU ; mais ne doit-ii 
pas par<^tre étrange de voir entre les mains d*une Bacchante uii 
niftra&iem inventé fie mis en ufage par Orphée , lequel fut la vit- 
fioie du relTehtlment des femmes confacrées à Bacchuà? Ovide 
MétaiiU XI ; Hyginus rapporte autrement la caufe première dii 
fupplice duChanite de laThrace, ^ fxixttiàinaflîon. poët« It, 7^ 
que Bacchus en ordonna lui-même les apprêts, parce que l'époui^ 
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infortuné d*Etiridîce lu! refufà des louanges. Le fendment d*0* 
vide. Met. XI , fab. II, eft plus vraifemblable ; il prétend que 
Bacchus au contraire vengea fa mort en métamorphofant eÂ 
arbres de diverfes efpèces les Bacchantes qui en étoient les 
Auteurs. Diodore de Sicile 1, 13, & ailleurs, nous apprend que les^ 
orgies de Bacchus & les vers d'Orphée ont paflié enfemble de la 
même manière d'Egypte en Grèce; d'ailleurs, d'après plufieurs, 
beaux monumens rapportés par Montfaucon,tom II, parti, II^OIj 
c. 17^ pL 86 — 869 eft-il étonnant de voir la ly re indiflinâement 
entre les mains des Bacchantes & des Centaures , puifqu'oii les 
voit attelés enfemble au même char de Bacchus ? 

Quoiqu'il en ibit de toutes ces autorités graves & fçavantes» 
ne pourroit-on pas conjeâurer , d'après le génie des Anciens^ 
qu'ils ont voulu dans ce morceaux précieux nous laifler une 
ingénieufe allégorie. En plaçant dans le même tableau une lyre' 
& un thyrfe^ ils ont prétendu fans doute nous avertir qu'on ne 
fait point de beaux vers à jeun ; que > chez eux du moins, pouc 
être bon poëte, il falloit être buveur^ & qu'un buveur étoit 
mauflade , s'il ne jufliâoit fon ivrefle par d'heureufes faillies, 

Xa lyre de notre tableau ^ n'a que quatre cordes, 

P i. A N c H E L X X X V L 

Ce tableau eft fupérîeur de beaucoup aux trois autres préeé4 
dens, lefquels pourtant font beaux & agréables; tous quatre 
femblent l'ouvrage du même pinceau. 

Tout dans cette Centaurefle , peinte de profil, eft gracieux & 
délicat , & mérite une attention particulière ; l'union de la par^ 
tie humaine avec la nature du cheval , eft certainement admin 
rable ; on diftingue la blancheur de la carnation de la femme 
d*avec la netteté de la peau blanche de la jument. Le gefte de la 
main gauche qui touche les quatre cordes de la lyre , eft pleiti 
dé grâces ; la main droite eft également légère , & défigne viii« 
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blement qu'elle* veut frapper la. cymbale. La pofition du {eune 

komme qui tient l'autre cymbale de la main droite eft noble & 

pîttorefque': de fa main, gauche paffée foui le bras droit et 

la femme^ il lui tient Tépaule en la ferrant étroitement : le 

vêtement du jeune homme eft violet , & ki draperie qui flotte 

. au bras gauche de la Ceptaurefle eft )aune. U faut encore obfer- 

. ver l'ajuilement de fa tête , fes bracelets , fon collier & fa lyre* 

L'Auteur de ce morceau de peinture ne peut être qu*un très-* 

grand maitce ;. il a fçu mettre en ufage toute» les finefles^de fon 

art j pour rendre infenfible à^ l'œil le paflage de la carnation de 

la femme à la peau de la jument. Voyez ce que dît L ucien ^ 

Zeuxit 9 § 6 , furies difficultés qull y avoit à vaincre dans u^ 

. Cem'hl^fa^e fuîet. Voyez auilï Bhiloftrate , Ub. Il , imag. IL 

La lyre de notre Gentaurefle eft abfolument femblable à celle 
du Centaure précédent , elle a auffi le même nombre de cordes^ 
Les fynnbales de notre tableau font telles que* celles que nous 
avons déjà rencontrées précédeminent ;.. elles font.de couleur 
d*or, c*eft 'à-dire , de bronw doré, C^t inftrumeot étoit en ufage 
dans les danfes & pour accompagner ou fou tenir le chant des 
femmes. Frappés l'une contre l'autre « les cymlSales rendoient 
le fon le plus agréable. Qn les a quelquefois confondues avec les 
caftagnettes A & par fois encore avec le tympanon. Ifydore nous 
apprend qu'on faifoit d?s cymbales avec divers métaux fendus 
enfemble^ pour les rendre plus» harmonieufes. Confultez Athénée 
XIV, 9, p. 6y6, ScSpon. miff. ev. ant. fe.â. L, art. VIII, 
lab. XLIV. 

Les Centaurefles aimoieni beaucoup la. toilette, & tous Uê 
autres moyens de plaire: celle de rotre tableau a eu la prudente 
précaution de cacher la partie fupérieure de (es oreilles. Voyez 
dans Ovide , Métam. XII , 409 & 41.1 , tous les foins que prenoit 
J'amoureufe Cenuurefte Ilonome pour paroitre belle aux yeux du 
VQUge Cillarusu 

- N. B. A rocca{k>n du collier qi^ tombi afleT. nsgîijcmmeat 
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Ut le hm i^ noirf Cent^iuf ofle ; k^ (ça^yam Atttt tirt du Texte 
Italien 4e$ Antiq^ité^ d'H^rculaauai , que noM prenons b 
liberté de féduiee , &; quelquefois de refondre , ne craignem pv 
de dire que çH o?ae«aeiit.» ( lea coDkrs) étoit ^adis cofifàcré atnc 
}umens & aux femme».: & il» s'appuycnt du fuffraçe de plafietirs 
Auteurs La^tiiK , anciens Sa modenus, que noas ne ciiereiM pas 
aiprès em y mais nos I^eâeura fçam-oni que nouS' ne femmes 
ici que copifles des Sçavana de Naples ; & qat lIioMi^té èc la 
galanterie françoife ne nous auroîeni jaxnais permi» d^accoller 
ainfi de$ objets qui ne font pas faits pour être €e«fendH& d'une 
^lanière auffi crue* 

Du refte^ voyei Virgile» Enéide VII, 178 vers \ V. JuAeLspfi^ 
de MiMâRomamfum\ V.IXal. 27, IuT»ial> Satyre XVI, V* 
uluâc eaSa^ films halieusy XV, 255-^ j6. 

PiahcheLXXXVXL 

Cette Peinture admirable peut être comparée à ceUe de fa 
Ptanche LXXXI; on y voit plufieurs figures portant dans la 
main des branches d*arbres^ deux autres branches font placées 
en travers d^une efpèce de trépied ou colonne, éîevés fur une 
baze. Plafienrs édifices avoifinent cesdifférens gro^uppes \ & dans 
le lointain , fur le bord de la mer , on remarque une fuperbe 
{Ville. 

On obfervera la grofTe citf que porte à la main Tune des figu- 
res du premier pian , & qui eft une femme accompag^néed^une 
petite fille : on pourroit con}eâurer que c'eft une maitreffe de 
snaifon qui revient de la Ville à la tête de plufieurs ouvriers. 

Les deux branches qui font dans le trépied 5 ou colonne à 
Jour, font de taurier. 

L'arbre noueux , qui femble protéger l'habitation qu'il om- 
brage encore de quelques-uns de fes rameaux , produit ici le 
plus bel efTet , & repoufle avec beaucoup d'art les fabriques 
dki fond du tableaUi 
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P t A N OHE L XX X V II I. 

Deux pdfits Piaons pQfenc chacun leurs pattes fur des tiges dt 
ffeurs blanches ; Ss font d'un grand fini & peints au naturel* 
Ce petit- t^leau a beaucoup foufferté. 

P i iu» € H B E X X XI X & X C. 

€es deux Peintures». trouvées-dans les excavations de Réfine» 
le 31 Août 1758 , font extrêmement gracîeufes & belles ^ d'une 
afifez bonne manière pour leur genr&^ 6c d*ùn excellent coloris ; 
cjles repréfentent deux efpècesde Trôaes mafeilueux & nobles» 
dont le bois doré eft travaillé avec beaucoup de délicateffe & 
d'art ^ ils (bm accompagnés de leurs petits marche-pieds. 

Le premier appartient à Vénus ; la colombe pjacée fur le 
coufiin en eft un indice certain» ainfi que-lé fefton de myrthe 
qu'attache l'un de^-d^ux Génies ou^Amours, qui font comm^ 
fenttnelle aux/ câtés du fiége , & le fceptre en/ forme de que- 
nouille quer porte l!autre enfant ; la. draperie qui, couvre le dos 
& le bras du fauteuil», eft d'un verd changeant ; le traverûn 
eft de couleur de rofe tranfparente ou d'un roux-coupL 

Le cafque , avec fon cimier & Ton panache » pcfé fur l'oreiller 
de l'autre Trône ^ indique affez, qu'il nz peut convenir à d'autre 
qu'au Dieu Mars; le bouclier qu'un des deux Génies foutient de 
la main droite, & la guirlande de chiendent que l'autre arrange »^ 
confirme encore cette affertion. 

On obfervera qjue les quatre Géniesont chacun un collier & 
quatre bracelets aux bras , ainfi qu*un cercle à leurs pieds; tous 
ces bijoux font. d'or. Le mouvement de ces figures & beau ôc 
gracieux. 

Homère dîftîngue trois fortes principales de fiéges, parmi 
iefcjueis le Trône tient le premier rang : Voyez l'Odiffée XVIL 

. Kiv 
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V. 3ÎO & fuivins^ ainfi que le Gjmment^re d*EiiflatIie; voyez 
rilliade , VII & XXIV ; Athénée , lib. V, cap. 4, pag- i?»» 
rétimologîcon & Pollux III , 90 , X ^ 47, en parlent auffi. Les 
Dieux & les Déeffes , les Rois , les Héros , les femmes ; chacun 
dans r Antiquité avoit fon fiége d'étiquette , à-peu-près comme 
aujourd'hui à la Cour des Rois ; c'eft-là qu'il faut bien fe garder 
de confondre un fauteuil avec un tabouret ; au fujet de ces fiéges 
modernes , fi Ton veut en fçavoir quelque chofe de plus pofitif 
& de plus circonftahcii, qu'on fe tranfporte à Tendroit du Palais 
de Verfailles appelle Votil de hœuf: le dernier des courtisans eft 
en état de fournir les mémoires néceiTaires pour poflféder à fond 
cette importante matière. Sur un bas-relief du fupplément aux 
Antiquités de Montfaucon, t. I, L, II, ch. VII, PI. XXVU 
on remarque un Trône femblable aux nôtres; mais dont- les 
acceflbires , tel que le trident , le font reconnoitre pour apparte-* 
nîr à Neptune. Sur plufieurs médailles , on peut voir aui& un 
Trône , fur lequel eft un Paon ; on y lit pour légende ces mots 
Latins , Junonl Regina , à la Reine Junon *, confultez auffi les 
belles médailles de Louis XIV, en y joignant un paflage de Paa« 
fanias VIII, jo. 

Le marche-pied accompagnoit toujours ces fortes de fiéges, 8c 
n'a point été oublié des Auteurs qui ont differté fur la forme & 
l'ufage des trônes» 

Qui ne fçait que la Colombe eft l'oifeau de Venus ? Ovide; 
Métam. XV, 386; Martial VIII, épig. 58. On en donne pour 
raifon > que cette efpèce eft très -portée aux pkifirs de l'Amoar* 
Voyez dans l'Hlfltoire Naturelle de Buffon , tous let manèges ^ 
toutes les rufes ufités parmi les Tourterelles ; leurs agaceries ^ 
leius combats, leurs raccommodemens. Ceft » fans doute , en 
étudiant les mœurs & les douces habitudes de ces oifeaux^ 
qu'Ovide a conçu fon Art d'Aimer La Coquette la plus raffinée 
prendroit des leçons d'eux : mais le befoîn feul d'aimjM* eft leur 
excufe ; & la Coquette n'a pour motif que l'envie de plaire , & 
de régner fur des rîrales ou fiir des efclaves. 
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Quant aux couffins, ils étoient deftînés jadb aux mtm^s 

^ages qu'à préfent ; on s*«n fervoît égalei^eiît fM>ur repofer la 
tête, pour s'y afleoir, ou bien encore pour mettre fous lés 
genoux & fous les pieds. 

Perfonne non plus n'ignore que le myrthe étoit conOicré \ 
Venus; on en trouve la raifon chez tous les Mythologues & les 
Poètes. A Rome on adoroit une Venus Munia ou Myrtia ^ 
Venus au Myrthe. 
On trouve fur les monumens Grecs & Romains , des fceptres 
. de toufes les formes, & de toute grandeur. Montfaucon, fup- 
I>lément , tom. I , Plin. XXI & XXVUl , &c &c. Nous avont 
déjà ait combien le fceptre convenoît à la Déefle de la Beauté, 
Le fublime Homère, qui n'en eft pas moins galant, aans ton 
Hymne à Venus, lui donne TEmpire fur toutes les plantes, 
fur les Animaux , les Hommes & jufques fur les Dieux. Voyez 
ce qu'en dit Lucrèce , ce Poëte philofophe , au commencement 

de fon Poëme de la nature. Aima Venus &c. 

On fçait auffi que la rofe étoit fous la proteâion fpéciale de 
Vénus. Saint- Jérôme , plus Philofophe que galant , en donne 
la raifon dans une de fes lettres : c'eft , dît-il , parce que les 
feuilles tendres de cette fleur ^ cachent des épines uguës. S'il eftt 
été le contemporain d'Anacréon , le Patriarche des Amours eût 
répondu au Père de l'Eglife , dans des vers Grecs plus élégans 
que fa profe , que l'aiguillon de la rofe eft le fel des plaiftrs , 
& qu'une main adroite & délicate cueille la fleur fans toucher 
aux piquans. D'ailleurs , les Naturaliftes Amateurs nous appren«» 
nentqu'ilexifiedes rofes fans épines , & ils en cultivent dans 
leurs Jardins. 

DlodoreV, 74, aflure qu'on attribuoît \ Mars l'invention 
des armes offenfives & défenfives. Pline VII, 56, veut au 
contraire que les Lacédémohiens foient les inventeurs du cafque* 
Appollodore 1,4, prétend que les Cyclopes. fabriquèrent let 
premiers une armure pour Pluton. 
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Lit fmimîbe du ca^ne de notre tablean eA rouge, oti ê^îm* 
xooWurdtt âui^: Virgile» iLnetd. IX^.vcrt ;o& ^71.: les pro^ 
miers qui tMreni iifege de aitfie (ont , dk-on , les Habitans der 
la Carie. Pline VII , ^^^ non» apprend qiie dans les eommence- 
snens on fe fervoit de h peau des anîmaux^ pour fe garantir la^ 
tâie; & ç'efi de-là cpe le douer fut imaginé fit fait avec du 
cpa» lequel on orna eafuife de trois plumes ou aigrettes, plus 
élevées que le refie de cette coëffure martiale* Dans les armées 
modernes , les fimples Dessous portent un. bonnes qui nous^ 
rappelle parfaitement b forme primitive des caiques. Ce panache», 
an nipport de Polybe \l, %i , fervoit à. cendre le Guerrier qur- 
le portoit d'une taille plus haute , & à lui donner cm air glas. 
terriUe» 

Les boucliers étoient ovales ou ronds , bombés on concaves* 
Ovide fait dire au géant Polipheme , que (on œil r effembie à ms^ 
grand bouclier* Les Habitans d'Argos furent les premiers qui 
portèrent ces armes défenfives , dans la gneree entre Pretus Sc. 
AcrifiiH. Paufamas ,11,^5. 

Vmcî pouj-quoi la pbnteappellée cUend^ene , eft nn attribut du^ 
Dieu Mars: Ovide , Êiit V. vers. 13 1 fie futv. fera notre garant», 
qnoiciallé&odc dans fa Théogonie lui £Mt contraire. Junon piquée- 
de ce que Jupiter «voit nûs an monde Minerve > /ans (a parficf- 
pation de ion époofe , & appréhendam qu^une telle méthode de 
£ûre des en&as, n'eût des coniéquences ftcheuies pour les 
femmes ^votilot tenter à ion tour de donner Se jour à un fiis, 
fans l'œuvre de fim marL Une certaine Nymphe, nommée 
Qoris 9 plus fçavante qu'il ne convenoit pent-étre à ion état de- 
Nymphe, lui découvrît urte fleur, (c'eft apparement notre Gra- 
men appelé Chkndent), qui avoit la vertu fingulière de rendre 
enceintes les femmes qui la tonchoient fedement : funon la» 
toodia & accoucha de Mars. Il exifte des herbes , marbeureufe- 
ment trop connues, fut ont la vertu contraire..» Peut-être pour- 
roît-on trouver le fens csithé de cette plaifante fiftion. Jupiter > 
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iintire des Diem ^ ne f étoh pas toujours ^e tt% p«f&oiis ; & 3 

fit eomnie oo fçatt phis d*bn voyage Incognito parmi les bom- 
flnes pour leor enferer leurs femmes, &c. Junon , falgre 7unon . 
aufa voolv ùttre porter h peine Su Tilion à Ton mari trop peu 
fage, <fQf derenoit le père d*enfàns, <foi)t elle n^étott pas la 
mère ; ft tnfi» mie nxfée 8c habile fiige-femme aura procuré à 
lunoi» ka moytM les plus expéAtîfs & tes plus lecrets de mettre 
au )our 11» petit Dieu Mars, à Tinfcu de Jupiter, qui méritoit 
bîea qu^ fii femme à Ton tour devint mère , Ains recourir aux 
bontés trop rares de fen augnfie, mais voyage époux. 

On oUeirera dans hê deux Peintures que nous expliquons 
qam y règ«f nnii eppofiticm de mouveme»t , entre les Génies 
eks pfemîer tr6ae^ & ceux du fécond. 

On fiçaît l\iTentiire pliante arrrrée à Mars & i Venus , & 
^aKonté« par Homère avee tant de grâce , au liv. VIII de Ton 
OdySém^ & dans la fuite par Ovide, Métam. IV, vers 171 » 
iS^, di Arse AwuMdk^ vers ^6r — 90; dans les Antiquités 
Ro mai nes, il exiAe detix beaux monumens qui repréfentent auffi 
cette fcèMi comiquo. Tom. I, p.l, Kr. IH, pg. XLVtl fie 
XLVIII, de MontfiMMOfi. Le même Sçarant rapporté encore 
plqûeucs médaUle», & mlcne plufieuts pierres précîeufes ob ce 
fût eft coafigné : cette' aveeture n'efè plus dans nos moeurs : tm 
Volicai]» moderne qui auroît* fm>pfîs fa beHe moitié entre lés 
bras de Mars, ae ka eût potm enveloppés dans un refeau de fer 
légèrement tsavmUé, & ibr-tout n'bAt pornc ttnàa le Sofed 6; 
tousa la Cotfr célefte lémoi» et fon accident. 

Mai» ce qui eft encore dian»nof mœurs , & qui y fera proba* 
bkmcnt ioq^tems encore , eVff la préférence que les. Beifes 
ont toujours accordée aux Guerriers fur tons les autres états de 
la ^e civild. L'air entreprenait qui caraâèrife ordinairement 
les gens de guerre , leur eoâume léger, ce panache qui ombrage 
leur tête , tes armes qui jettent tant d^édatentre leurs mains , tout 
ta eu& âatte raraour^propro ^uae Belle , & lai promet it% 
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plaifirs plat prompt» 8c plus nombreuxv Quel triomphe pour use . 
femme, qui n'eil point brave, de défarmer la bravoure même ^ ' 
de badiner avec le fer d*un héros redoutable, de voir trem« 
blant à Tes pJeds celui qui vient de faire, trembler tout un peu- 
ple , de faire répandre des larmes de plaîfir à celui qui vient 
de faire couler du fang ; il eft encore une viâoire plus noble 8c 
qiû doit flatter davantage le cœur d*une femme fenfible> un 
Guerrier farouche , perd bientôt fa férocité auprès de celle qu'il 
aime ; un vainqueur qu'ennivre la gloire , apprend auprès d'elle 
à devenir plus humain, à pardonner aux Vaincus ; fes mœur» 
fanvages s'adouciffent , & fon courage tempéré par la douceur^ 
devenu moins fougueux , n'en devient auffi que plus éclairé» It 
exiftoit à ce fujet une tradition chez les Athéniens > on difoît 
parmi eux , que Mars fouillé de meurtres & fe voyant en horreur^, 
s'affocia Venus, afin de regagner les coeurs, & pour faire fup- 
porter fa préfence ti'op redoutée. Ceft Laâantius , Firmiannus,. 
qui nous Ta confervée. D'un autre c6té Plutarque affure que ks 
Lacédémoniens adoroient une Venus armée: cfétoit fans doute 
une ingénieufe précaution de leur légiflateur, qui craignant 
que fes concitoyens ne devinrent efféminés St lâches , voulut 
qu'au fein même du plaifir^ ils euffent toujours devant les yeux 
l'image de la valet^r > ou bien encore pour leur dérober la foi- 
blefle & l'élégance Voluptueufe des formes de la Beauté , écueil 
. oh ce Peuple de héros auroit échoué , comme tant d'autres. 
On voit par-là , combien les Anciens étoient habiles à fondre 
les nuances , à exciter ou arrêter les paflions l'une par l'autre , & 
fur-tout à mettre en fentiment & en image leur nK>rale & leur 
métaphy fique. L'expérience j odifiolt leurs procédés ; & cette heii- 
reuie aflbciation de Mars & de Vénus , leur valut tme foule de 
héros en amour comme en guerre. Us ne négligeoient même 
pas les plus petits détails, les attributs les. moins importans; 
nous avons vu dans la Planche précédente , le foin qu.*ils pre- 
noiem d'unir la lyre au thyrfe ^ ici c'eft le my tthe q».'iis ont 
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npproclié de Tarbre confacré à Mars. Qu'on nous permettre 
<de rapporter kî quelques vers coBipofés d'après leurs principas» 

X* Amour n*eft pat toujours Berger; 
Il s'endort près et U Bergère: 
CetEii^nt) né pour le dangefft 
Se réveille au bruit de U Guerre* 

On doit le (en de U valeur 

A la flamnae de la teodreiTe : 

Un Guerrier eft toujours vainqueur t. 

Quand il combat pour ùl Mainefle» 

Le Myrtbe croit près du Laurier; 
Séparé , leur tige eft rempantjc: 
Uu Amant, quand il eSt guerrier j 
En eft plus cher à fou Anuu*te a 

Les Praffçoît ont pour étendartt 
Llieureuie ér harpe de leurs BeUet: 
£t fouvent le cafque de Mars 
Servit de nid aux Tourterelles. 

Une autre raifon^ tirée de THidoire, ayoit fait imaginer ans 
Anciens leurs emblèmes , & Taflociation de Venus & de Marsi 
les annales du monde leur avoient appris qu'il y a peu de guerre, 
oii les femmes n'ayent joué quelque rôle ; elles en font prefque 
toujours la caufe ou le but« Les femmes étant la propriété la 
plus chère à rhomme, le premier combat qui fe donna fut fana 
doute entre deux Sauvages rivaux. Si l'on vouloir des autorités « 
il faudroit citer prefque tous les Poètes, & tous les Hiflorieni 
de rAntiquité) à commencer par Homère & Hérodote. 

Planches XCI & XCIL 

Les Peintures de ces deux tableaux trouvés dans les excava* 
tSons de Refine le 7 Sept. 1748 , ainfi que plufieurs des fui vans « 
font d'un goût particulier. Elles répréfentent des petits enfana 
ailés^ on des Génies qui s'exercent à la danfe & à d'autres )eux^ 
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Qiielq|iias*iitt8 t'appliqtteiit à direH êff/^t mtn Vok tcM qtil 

chaflent 6c qui pédient. Hhm la première àt ces deux t^hUichês^ 
l'un des deux enfans y paroit en aâion île dâniêr , tenant d'one 
main unrofeau fendu; l'autre i arec Tes mains accommode fur fa 
tête une couronne de m}rrthe ; le premier eft couronné de même* 
Le fécond tableau offre attifi deux petits énfans ; Fun a 
pareillement dans fa main un roféau fendu ; & Tantre tient fur 
fon épaule gauche un long b&ton ^ Vers la pomte duquel on 
remarque une pomme ou boule : de fa main dit>ite il foutient un 
petit inftrument de forme ronde , fufpetidu à un lacet ou cordon* 
Ces quatre figures font drfl4;>pées d'une efpice de manteau 
flottant qui ne les courre prefque point. 

On préfume que le Peintre a voulu reprëfentèr ici l'éducation 
des enfans, & leurs différens exercices» D^autres prétendent que 
ces Génies ont diverfes fignifications que nous expliqueront à 
leur article. 

La danfe chez prefque toutes les Nations a été dans une grande 
confidération & d'un ufage uniyerfel. On connoit les danfes & 
les repas facrés des Hébreux : le Roi David ne crut point déro- 
ger i, en danfant devant l'Arche. Ouvrez la Bible, exode XXtt, 
i^f & XXill, 6 : lifez Spathetm & Calfimaque, dans fon 
Hymne à Apollon > vers i% , 6c dans celui à Diane , vers 36£. 
Lucien 9 J< Sakadaney nous apprend que les Indiens , le matin 
zu, fortir de leur lit , vont adorer le Soleil levant , & exécutent 
en fon honneur des danfes qui imitent la marche ou révolution 
de quelques planettes , ce qu'ils répètent le foir au coucher du 
même aflre. Le même Auteur ajoute que les Ethiopiens n'alioient 
jamais aux combats qu'en danfant ; à chaque javelot qu^ils lan- 
çoient , ils faîfoient un faut , 8t en faifoient faire un à l'ennemi 
qu'ils terrafibient. 

Les Qrecs , Nation fi fçavante & fi polie , inettoient la danfe 
a.u nombre des exerdces les plus louables, & des inftitutions qui 
font le plus d'honneur aux hommes.* Aufii Pindare remercie 
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ilpolloa de nous avoir enfc^ié h danfet cmMie d'an trit- 
ï>eau pr^feat. La daofe» dh iw Poète Grec, nout rkm des 
Dieux. Atbeoée I, 18 & 19» en peafe auffi favorablcmoM, & 
xroitquece helarc.eft né avec TafliOiirt fen premier nntinr. 
Ce même Ecrivain ne& pas mu& keercui en confeânfes , qoand 
il ajoute que les corps céleftet Tçaveac danfer, & qu'ik fervircnt 
de modèle en cela anx hommes i an refie , Pjihagore leur «refit 
ïbien accordé la ftience de TbarmonM^ âc fat dhrin Phtoa alla 
^lus loin ; car il crut entendre leurs accorda; feroift^ce , à confe 
de la finefle de (on organe de Touïe g qu*on lui donna le fumoni 
de Divin ? Mais revenons : les Dieux , ditH>n ^ s'introâniioiem, 

, au commencement du monde , parmi les danfes des hoounes : 
9'avoiem*ils toujours d'autres mott& que le goût de la danfc ; 
c*eft ce que la pieufe Antiquité n'ofe décider. Confubex Menr* 
fias , ad Afifto. EUnu Harm. & le fçavant Bénédiâin Aveioni , 
in AnthoL dijf<rtat. XVIIL 

-Quoiqu'il en foir^es premières & les principales fdencesque les 
Anciens étoient jaloux de faire apprendre à leurs enfiuis , étoient 

—la Mufique &l la Danfe. Us prétendoient par*là leur former ie 
jugement^ les habituer à penfer jufte & à ne tien faire, pour ainfi 
dire , qu'en mefure , la Muilque étoîtchex eux , non^fcoiement an 
Art agréable; maïs encore une fcience utile & profonde « one 
branche importante des Mathématiques. La Danfe Contribuoit à 
rendre leurs corps plus agiles Ôt plus robuiles » à en régler tons 
les moavemens, à le contenir dans une^iliette ferme* Enforte 
<que toute l'éducation , dans ces premiers tems , en fe bornant pour 
ainfi dire à la Dsinfe & à la Mufique , paroîffoit remplir par- 
faitement fon objet, mens jana in cçrpore fano ^ le fage Socrafe 
penfoit ainfi : non -feulement il donnoit beaucoup d'éloges à la 
Danfe & à ceux qui s'y livroient *, mats encore il voulut, lui*» 
même , quoique vieux , apprendre à danfer» V.Xenophon j dans 
fcn b>anquet ; Diogene Laetce » vie de Socrate , Flutarque, fur k 
confervation de la (aaté ; Athénée I, 17 & XIV, 6 , pag. 6%i^ 
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Laden L L'exei;cice de la danfe dîfpofoit aufll les AncÎ€ii^ à 
ceux de la Guerre* Homère loue beaucoup l'adreffe d*un certain 
Mérion 9 lequel fçut éviter la pique d'£néè , parce qu'il étoh bon 
danfeur. Le Prince des Poëtes vante beaucoup auffi, dans fes 
Héros , leur habileté pour la danfe : entr'autres « Pyrrhus , fils 
d*Achille , cultiva tant cet art , jqu*il fut l'inventeur d'une danfe 
qui porte fon nom , [Pyrrique.) Athénée & Lucien ne foiit pas 
de ce fentiment & prétendent que cette danfe eut pour premier 
Auteur un Lacédémonien nommé Pirricus. On connoît toute la 
févérité de l'éducation qu'on recevoit à Lacédémone : la danfe 
cependant en faiioit une partie effentielle. Les enfans de cette 
République avoient à peine atteint l'âge de cinq ans , qu*^ils 
apprenoient en premier lieu la danfe pyrrique, (k enfuite les 
autres danfes en ufage parmi eux. 

Les Romains , ainfi que quelques cantons de la Grèce , pen- 
foient bien autrement. La danie à leurs yeux n'étoit qu'une 
efpèce de chafTe infenfée , honteufe , & indigne d'un homme &. 
des femmes honnêtes. Ciceron dans fon plaidoyer pour Murena^ 
prétend que perfonne à jeun ne danfe j à moins qu'on ne foit 
attaqué de folie. On ne danfe point ^ dit ce grand Orateur , dans 
une folitude , ou à un repas modéré. Cette Sentence , dans la 
bouche d'un grave Sénateur , & prononcée dans une Canfe inté- . 
reflante , au milieu du Barreau » ne tire point à conféquence : . 
ce n'étoit point dans la Tribune aux Harangues , & devant les 
pères Confcripts, qu'on devoit efpérer un éloge de la danfe Auffi 
cela n'empêcha pas que dans des tems poflérieurs, la danfe pq 
devint tellement en vogue, qu'on établit des Chaires & des 
Ecoles publiques pour l'apprendre aux jeunes Demoifelles de 
bonne maifon , & aux enfans nobles. On prétend que les gens 
graves défaprouvèrent beaucoup une telle inflitution qu'ils 
traitèrent d'isJ>us & de relâchement dans les mœurs. Macrobe « 
fat. II , 10 , d'après Ciceron , déplore à ce fujet la perte de 
l'ancienne difcipliae. Relifez l'Ode VI, du liv. Iil> d'Horace. 

On 
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On diftinguolt plufieurs fortes de danfes» Les danfts g aves 
8c férieufes caraôérifoient les Lacédémonier.s. Les danfos molles 
'& efféminées étoieht en règne ^armi les Ioniens, & quelques 
autres Peùpléç. Voyez Homère, Iliade XXIV, vers i6î, Lc% 
tian/ês dégénérèrent de plus en plus , & fe réduiiîrcnt aux 
Bacchanales : audî les Saints Pères de i*£glife , & notamment 
S. Ambroile , de Jejun. cap. 1 8 , les condamnèrent & ks profcri- 
virent-ils. Encore aujourd'hui dans nos Campagnes, en fçait 
toutes les querelles que les Curés Janféniftes fe font avec leurs 
ouailles à ce fujet; quoiqu'il y ait loin d^une fête champêtre, 
id*un bal ruflique , aux canfes lafciVes des Piladcs fur un théâtre 
oh tout étoit piège pour Tinnocence 6c pour le:; mœurs, 

L'inftrument que portent à la ihain les Enfâns de notre pein- 
ture , efi , fans doute, une cfotaie, ou rofjau fendu, & arrangé 
de façon qu'il puifTe produi're un fôn & faire du bruit , quand on 
le fecoûe avec la main. V. le Scholiafle d'Ariftophane , in nuhi» 
bus , & avec lui Suidas in CroraL^ 

De nos Jours, les enfans du Peuple fe font une forte d'inflru- 
ment qui a beaucoup de rapport avec la Crotale ; ils choififfent ; 
deux morceaux de bois dur, ou deux os lices ^ plats, du moins' 
d'un c6té, & oblongs ; ils pafient ces deux morceaux entre les^ - 
doigts de la main , enforte qu'il y ait un doigt entre , puis en 
remuant légèrement la main , il font heurter ces deux os l'un 
contre l'autre & à chaque bout ; ce qui produit un bruit qui , 
ménagé en tems égaux , peut rendre fenfible plufieurs airs fim-^ 
pies , tels que des marches de tambour, 

S'il eft vrai que les Crotales n'étoient d'ufage que- pour les 
danf^s obfcènes , il faudra croire que nos peiirs Génies fe difpo- 
fent à une telle danfe. Mais ce nom de Crbtaîes s'entend de 
beaucoup d'inftrumens , quoique S. Clément d'Alexandrie les 
diftingue des cymbales & du tyn^panon. Cet inflrument étoit em- 
ployé dans les danfes fimples , folâtres , telles que celles que des 
femihes gayes ou des enfans exécutent entr 'eux ians prétention & 

' L 
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uns mauvaife intention. On attribue aux Siciliens l'invention 
de la Crotale. Celles qu'on remarque entre les mabs de plufieurs 
femmes fur un monument rapporté par Spon, MiceUan. érudu. 
ont tab.XLIIl , p. « , différent des Crotales de notre Planche. 
L'enfont qui fe couronne dans notre tableau , paroît fe difpo- 
fer àla danfe , tandis que fon petit compagnon le provoque & 
lui porte le défi avec U main tendue verriui. 

Les jeunes gens danfoient nuds. & imitoient par leurs geftes 
& le mouvement de leurs bras, les exercices de la lutte , &c. 

Les couronnes de myrthe étoient affedées aux Amours, fiU 
deVenus.Lemyrthe, chet les Anciens, étoit le fynAole des 
plaifirs&de l.joie: on lui croyoit entr'autres propriétés , ceUe 
de faire rire ceux même qui y étoient le moms difpofés. C eft 
Ariftophane qui nous a confervé cette tradition. Auffi ceux qm 
vouloieht mener une vie chaûe & intègre, abhorro.ent le 
«nyrthe; de nos jours encore, dans les petites Paroiffes de no. 
Provinces éloignées , on confetve toute l'année une branche de 
buis , de laurier , ou d'olives bénie aux fêtes de Pâques , comme 
un prélervatif 4:ontre les tentations du démon de la chair. 

U long bâton que porte un des enfans, a paru à quelques 
Sça^ansdevoirferviràmaintenir l'équilibre, & à faire lofice 
de ce eue parmi nosDanfeurs de corde, on appelle un baian- 
:l- î'aoL n'y voyeot qu'un inftrument propre a lancer 
Tl^in de peti/objeL c'eft ainfi que nos Bergers dans les 
i^agnes 'étudient à jetter de. pierre, ou cailloux , «a. 
T^ A, dîftance avec le fer de .leur houlette. 
"X cfruHe ^«« enfiint 'tient fufpendu de l'autr, 
J^H-n» veulent que ce foit - «iifq-e ; les autre. u« 
.ontr:^oids; ou bien encore une efpèce d^ CrotaU. 
PiancheXCIII&XCIV. 
Le premier tableau repréfente deux peti« enfans, dont 1 un 
porte à la bouche deux Huttes qu'il tient chacune d une mam. 
S, don. il joue à la fois. Le, plumes qui gamiffent «« deux 
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flattes font à obferVer: il n*eft pas ordinaire ^en voir i de tels 
inftrumens* L'autre faute ou danfe fur un feul pied ; il a fur 
l'épaule un long bâton mince, ou rofeau. 

L'un des deux petits en£ans de la féconde Peinture, porte auiTi fur 
répaule un long bâton plus gros que celui de Tenfant précédent; i 1 
femble être fendu à fon extrémité fupéiieure, comme la tête d*une 
aiguille ; plus bas eil une efpèce d'anneau ou de moulure , qui n'eft 
peut être là que pour Tornement. L'autre Génie s'accompagne à 
la danfe , en touchant gracieufement d'une lyre à fix cordes : lui 
feul eft (ans draperies ; mais il a des ailes , ainfi que les trois autres. 

Ces deux morceaux ont été trouvés au même endroit & à la 
même époque que les deux précédens. 

Nous avons déjà difFer té ailleurs fur l'invention de la âutte & d« 
la haute opinion que les Auteurs anciens en avoient ; Fart d'en 
^ouer étoit conoa de tous les Peuples de la Grèce. Athénée IV, 
95 > pag. 184 9 XIV, A p. 6I7 ; un ancien Poëte Grec, donne 
à cet Art Tépithète de divin ^ j4rs divinijpma\ fans doute parce 
que la flutte étoit admife auâi bien dans les Fêtes facrées , & aux 
cérémonies graves & férieufes, que dans les parties de plaifir» 
& dans les feux profanes. Les Lacédémoaiens s'en fervoîent à la 
Guerre , à la place des trompettes & des autres inArumehs mili<« 
taires. Polybe, Pltitarque, Atheaée Thucydides V, de la Guerre 
du PeJoponefe, .& Aulugelle, d'après eux, JNoâts Àuicaï , xi 
nous atteôent ce fait» Ariâote prétend que lis Tyrrheniens , non- 
ieulemeBtcombattoient, mab encore donnoient la discipline & 
fiiifoient la cuiiine au fon de la flutte. Le même Philofophe dans 
6>n traité de Repuhlicd \lll, 6, & te fage Platon dans foa dia-^ 
logued'Alcibiade, nousapj^rennent que l'Art de jouer de la flutte 
«ntroit dans l'éducation des enfans nobles. Aiilugelle XV, 17^ 
nous .a coofervé à ce fujet une anecdote curieufe: Péridèi, chargé 
d'élever fon neveu Akibiade d'Athènes, voulut lui faire appren- 
dre à jouer de la flutte , comme il étoit d'ufage alors dans les 
fliaifons les plus diflânguées. Le Jeiiae-bomme n'eut pas plutôt 
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approché rinôrumcnt dô fes Icvres , que voyant fon vîfage tout 
défiguré & fes joues enflées pour y introduire de Taîr, il le brifa 
auiH'tôt. Depuis cette époque , on abandonna la fiutte, & on 
la retrancha des exercices ordinaires de Téducation» Ce trait 
caradérife celui qui en efl le héros & dut faire prelTentir dès-lors 
ce que le galant Alcibiade devoit être un jour. 

Les Mythologues racontent la même cbofe de Minerve ; doit- 
on leur préférer la leçon d'Ariftote, qui prétend que Minerve 
rejetta la ûattQ , ncn pas tant à caufe de la di£Formité du vifage 
qu'elle occafionnoit quand on en jouoit, que parce qu'elle vît que 
cet inflrument ne contcnoit aucune vertu: mais quelle vertu la 
fage Minerve efpéroit-elle y rencontrer ? Platon liv. III , profcrit 
la flutce de fa République, parce qu'elle tranfporte Tame hors 
d'elle-même , 6c excite des pafîions violentes: nous n'appréhen- 
dons pas aujourd'hui les mcmes effets de nos joueurs de âutte. 
Les Romains en général ^ ne s'en fer voient ni dans leurs chants, 
ni dans leurs danfes^ & en faifoien^ afTez peu de cas, parce qu'ils 
ne la trou volent pas digne d'un hoir^me férieux & grave. Peut- 
être n'étoit-ce en eux qu'un défaut de goût, 
' Dans Théocrite & Maitial , on trouve des paflages qui attef- 
tent le jeu de deux âuttes à la fois. Un autre pafTage fort fmgu- 
lier, piis dans Su Augufiin, traâi» 199 in Joann* le confirme 
encore : sM ne faut, dit ce Père Latin de l'Eglife » s'il ne faut que 
rhaleine d'une bouche feule pour faire jouer deux fluttes, un feul 
& même efprit, ne peut animer & remplir deux cœurs en même- 
tems. On rencontre fréquemment fur des monumens antiques 
des joueurs à deux âuttes. Ces doubles Huttes étoient employées 
aufll pour le théâtre. V. Bartholin, de Tib^ veter. I, 6^ 5. 
ÂthenéelV, pag, 176, &182; Mont&ucon tom III, page 
II, liv. V, ch. II ; Pier. Vittori , var. leÛ. lib. 38 , cap. ai & 
Avei*ni in Anthol. diff. LX. 

' Les plumes qu'on remarque fur certaines âûttes fervoient à 
varier les> modulations , à modifier \t% tons '^ on fermoit au 
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befoin avec elles les ouvertures de l'inflrumcnt ; comme on le» 

bouche à préfent avec les doigts. 

Le bâton que tient l'un de ces enfans, peut être cor.fidcré , ou 
comme un balancier pour tenir le corps en équilibre ) nous 
avons déjà dit un mot , dans rexpiication de la Planche précé- 
dente ; ou bien encore , comme un bâton pafloral , en ulag/e 
dans la danfe des Payfans. L'autre bâton plus épais & ouvert 
par le haut, efi peut-être une espèce de crotale ; le cercle alors 
fervira à affujettir & à tenir fc;rme les deux parties du bo s, & à 
empêcher le bâton de fe fendre plus avant , peut-être eft-ce un 
balancier d'une nouvelle forme : on pourroit conjeâurcr aufii 
que c'efl un thyrfe , pour feindre la danfe des Bacchantes. 

Les Anciens avoient trois fortes d'inlhumens de Mufique ; 
ceux à vent , ceux à cordes, & ceux dont on jouoit en les frap- 
pant. Voflius, de quat. art. pop. cap. lY. De ce troifième genre, 
étoient les tympanons , les cymballes , & en généra) toute 
efpèce de Crotales. Mais la lyre 6c la âutte étoient plus eftimtcs ; 
&c c'étoient auffi les feuls . inftrumens que les Grecs fatfoient 
ordinairement apprendre à leurs enfan s. -Platon rapporte que 
Socrate difoit à Alcibiade ; tu apprends à lire, à écrire, à toucher 
la lyre; mais tu ne veux point t'appliquer à jouer de la (lutte* 
Les inftrumens de Mufique entroient dans l'éducation des Héros. 
L'habileté d'Achille pour la lyre eil connue. Le Poëte des Bergers^ 
Théocrite, nous apprend idyll. XXXi , 103, & fuiv. qu'Hercule 
comptoit parmi fes Maîtres , un certain Euinolpe Filammonide 
qui lui enfeignoit la lyre. Cet inlVument étoit auiTi en ulage Ck 
auflî recommandable que la flutte. Nous avons déjà vu que les 
courageux Lacédémoniens combattoient au fon de la flutte» 
Aihenée XIV, pag. 627, dit que les Cretois alioient aufli à la 
guerre aux accords de la lyre. Le Chantre des héros, Hooiê.e , 
Iliade, XVIII, 26, 569, 6l fuiv. nous avertit que la lyre n'éioit 
jamais oubliée parmi les armes, quand on le dKpofoit à ouvrir 
une campagne , ou parmi les ufienfiles d'un feftin « quand ie» 

L ii^ 
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Rois donnoî«nt un banquet. Voyez encore h liv. III , ç^, lîv. 
IX, 189, de l'Iliade ÔtTOdiffée, liv. XVII, 270, & ailleurs. 
On cbantoit fur la lyre les hauts faits des Guerriers, ou le tendre 
délire , les douces foiblefTes des Amans. On fçait^ & Quintilien 
nous l'attelle IX, 4, que Pythagore vouloît qu'on le réveillât au 
fon de la lyre , pour le préparer plus efficacement aux diverfes 
aâions qui dévoient remplir fa ^ournée ; il voulôit encore le foir 
qu'une harmonie fuave & tranquik mit le calme dans fes fens 
agttéi & les difpofàc à un 1 ommeil paifible. 

Non-feulement les Pythagoriciens , mais encore des nations 
entières , fur > tout les Grecs , ont cru que la flutte , & fpéciale» 
ment la lyre » avoit la vertu de guérir de la peAe & de beaucoup 
d'autrts maladies; que ces milrumens écoient propres à adoucir 
les hommes & même les animaux féroces. Platon, Plutarque^, 
Athénée , Ciceron & d'autres Auteurs , en fournlflent des exem- 
ples & en donuem les raifons« La Bible nous apprend , que la 
harpe du jeune David adouciflbit les tranfports^nephrétiques de 
Saiil : & plus bas , lib. II , Regum : David fahabat totis FiriBus 
ante Dominum ; David fautoit de toutes fes forces devant l'Arche 
du Seigneur. Lifez auili ce qu'on raconte de la Tarantule. 

La danfe faifoit autrefois une partie effentielle de la mufique 
t|u'oivdivifoit en vocale & inftrumentale : aujourd'hui e le n'en 
eft plus que la compagne : toutes deux furent en grand honneur 
de tous tems & chez toutes les Nations fçavantes & polies. Au 
rapport de Polybe , lib. IV, les Arcadiens fe vantoient d'être le 
plus ancien peuple qui ^és ait cultivées^ Quoique de mœurs 
févères dans toutes les autres parties de leurs ufages , ils fdifoient 
apprendre la mufique à leurs enfans dès leur première jeunefTe : 
l'éducation ne finiffoit qu'à la 30*^ année. Tous les ans, les jeunes 
gens célébroient au Théâtre les Bacchanales , accompagnées de 
cantiques , de danfes & au fon des flattes. Auffi étoit-il honteux 
& malhonnête parmi eux de ne fçavoir point danfer , jouer , & 
chanter. Le$ convives apportoie;nt leur lyre, & coi ^nnoient les 
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repas par des chants. Cornélius Nepos rapporte que Thcmif- 
tocle fut déshonoré de ce qu'il ne fçavoit jouer d'aucun inflro'» 
ment : il dit audî qu'entre les belles qualités d'Epamînondas p 
on comptoit fon habileté à danfer , à chanter & à jouer de la 
lyre ou de la âutte ; le même Auteur ajoute que dans la Grèce 
on donnoit beaucoup de prix à ces chofes de peu de valeur, & 
prefque méprifées chez les Romains. Cependant dans les pre- 
miers tems de la République , au rapport de Ciceron IV, Tuf^ 
cul quafl. dans les repas on célébroit les louanges & les vertus- 
des hommes fameux. Les dames Romaines enfeignotent auffi ces 
talens agréables à leurs filles. V. Plutarque , vie de Pompée » 
Sallufte , in Catilitu & Macrobe Saturn.lII, lo. Mais cette édu- 
cation molle ne fut jamais généralement reçue & approuvée 
par les Sages de ce grand peuple. Probablement ce reproche 
ne tombe que fur l'abus , & non fur l'ufage qu'on en fit à Rome. 
V. Averani in antk. diff. XVIII & Ciceron II , de legibus. Ovide 
FaflorumW , 6^7, & fuiv. Numa lui-même avoit inftitué deux 
Collèges pour les pueurs de fiuttes, {Tibicini , Fidicini^ ) parmi 
les autres Collèges des Arts. Il eft vrai que ces Muficiens fer<» 
voient aux facrifices , aux fêtes publiques,. &c. Mais ib fe con- 
duifirent mal, & ne firent pas aiTez oublier leur origine ; car on 
îes tiroit ordinairement de chez l'Etranger , ou parmi les efcla- 
ves , ou de la claffe la plus vile du peuple. Enfortc qu'ils don- 
nèrent lieu au proverbe Tibicinis vitam vivere , mener la vie d'un 
hiuficien. Ce proverbe a été francifé & reçut auill parmi nous 
la même application. V. Bartholin de tib. II , 7 & III , I ; les 
Romains ne croyoient pas aux effets miraculeux de la Mufique. 

Polybe nous apprend que les Cinetefiens, peuples de TArca- 
die, n'avoient point de Mtifique>Je climat & leur indolence 
*'y oppofoient* 

Diodore 1 , 80 , prétend auffi que les Egyptien* n'itoit pas 
Muficiens , & ne connoiflbient point la lutte. Mais la Bible &. 
Mpyfe infirment le témoignage de l'Hifiorien profane. 

Liv 
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Sous les Empereurs Romains , la Mufiqiie étoit nn objet de 
luxe, & de débauche; auffi, non-feulement les Saints Pères ^ 
mais encoie les Sçavans, &c mèmi ies Payens eux-mêmes, en 
ont parlé avec beaucoup de mépris 5c d*indignation. 

Planche XCV&XCVI. 

Les deux p2tites figures repréfentéçs dans le premier taWeau 
font véritablement gracieufes , délicates , & nullement infé- 
rieures à ce]lesrqui |les accompagnent. Elles ont un mouvement 
des plus agréables. L'un de ces deux petits enfans foutienl fur 
répaule gauche un hiftrument triangulaire à plnfieurs cordes; 
il danfe^i en mèti^a tems qu'il en touche de la niain droite.^ 
L'autre petit enfant daofe aufH au fon de ce même inflrument; 
mais il tient daas chacune de Tes mains deux doux, lefquels 
frapi es Tun contre l'autre, ajoutent encore au fon que produit 
Teipèce de harpe que porte Fautre Génie. 

La fecon Je peinture offre trois autres enfans occupés à }ôuer; 
Tun tient avec fes deux mains , comme pour l'attirer à lui , une 
corde attachée par le bout en forme de nœud à un clou fiché en 
terre. L'autre enfant, qui femble vouloir contrarier le premier, 
d'une main tire aufll la même corde , & tient de l'autre main 
une verge ; tandis qu'un troifième , zrmé d'une baguette , p^rok 
en voiiloir fiapper l'enfant du milieu. 

Ces cinq peîjtes fi^Uies font ailées. 

Ces deux tubleaux furent trouvés dans les excavations de 
Rtfine , mais qon au même endroit : le prcniier le 7 de Sep- 
tembre, le fécond le 13 d'Août 174S. 

AhjnéelV, 25, p. 1:^2-18}, &Pollux, liv. IV, ch.IX, 
feft. 59Si fuiv^ntrs, dilTertent affez longuement fur les inftru- 
mens de Miifique di fornis triangulaire. Nous renvoyoos auffi 
à Bullengerus, de theat. n» 46, 47, & àSpanheim. Callim. hymn. 
in del. v. 253 : dans les Mifcdlanea erudita antiqua deSpoi^,' 
pu^. 21 , Pianch XLVIII, on voit une femme îjuf £orte à la 



Digiti 



izedby Google 



C 1^9 ) 

maîn un înftrument à corde . triangulaîre & fermé des trois côt^s» 
Le même Autcri^ Spon, cite un paiTage fort fingulier tiré d'une 
Epître attribuée à S. Jérôme, & qui a pour tiire: De generihus 
Muficoium: Xa fainte Eglife, ( y dit-on), refftmblc à une harpe > 
les vingt-quatre Dogmes des Pères en font comme les co des , & 
cBe a pris pour bafe la Trinité; figurée par la forme triangulaire 
de Tinftrument , ou par le delta d , troifièrae lettre de l'Alphabet 
Grec, l a fimplicité des Fidèles de la primitive Eglife ne trouvoit 
fans doute rien à defirer dans cette comparaifon qiA, aujourd'hui 
nous pûroitroit étrange & peu faiisfaif?nte. 

Oh touchoit ordinairement les inftrumens à corde avec un 
archet, nous en avons vu la preuve dans notre Planche du Cen- 
taure Chiron. Tous les Poètes Grecs & Latins Tatteftcn: , ainfi 
que la figuré de cétteFemme repréfentée dans les monumens de 
Spon. Plutarque , dans fon Livre àti Bons Mots des Lacédémo- 
jiîens , nous apprend gue ce Peuple , religieux obfervateur des 
anciens ufages^ punit un Jouisur de harpe, parce qu'il ne fe fer- 
roit point d'archet pour en toucher les cordes ; mai§ qu*il y met- 
toit feulement les main;. Cette manière de jouer , qui fuppofoit 
dans le Muficien plus de talent & de déiicatcffe , & iqui devoir* 
produire de plus douces fenfations fur l'oreille de fes Auditeurs, 
ne pût trouver grâce devant eux : accoutumés à tinè difcipline 
févère, ils y foumettoierit jufqu'à leurs plaifirs. Chez nous, qui ne 
fomraes pas des Spartiates , on fçait tout ce qu'uh grand Philo- 
fophe eût à fouffnr pour avoir ofé mal parler de notre Mufique« 
On a foupçonné que les doux quiB tient dans fes mains une 
de nos Figures font fymboliques» qu'ils étoient l'emblème de 
quelques mvftècesd'amour,ou de quelqu'autres fecreis plus éhvés 
& plus cachés encore : mais c'eft vouloir mettre du myflère par- 
tout. D'autres ne veulent poin^ que ce foit des doux, mais des 
os, dont le choc rend un (on, & opinent qu'on doit les claffer 
dans l'efpèce appellée Crumati. Tels font ceux qu'on remarque 
dans la main d'un jeuns homme figuré dans la Planche XLlVj 
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fàg. 2ï , des monumens de Spon. t\s diffèrent cependant des- 
nôtres. 

PoUux IX , cap. VIII , fegm. 1 1 2 & 1 1 6 , décrit difFérens Jeux 
des Anciens qui ont quelque rapport à celui qui occupe les trois 
Enfans de notre féconde Planche ; ils Tappelloient Dlelciftinda^ 
& Scaperda. Homère , dans lllliade , en décrivant le combat des 
Grecs & des Troyens fur le cadavre de Patrocle qui fe difpu» 
toient & attiroWnt chacun de laur côté, les compare à ceux qui 
louent à ce }eu. Confultez deux Traités fur les jeux des Enfans » 
chez les Anciens, l'un du fçavant Jéfuite Bulengerus» & Tautre 
du jeune Meurfius. 

Flutarque , dans fon Traité de Y Education des Enfans^ obferve 
très-fagement qu'on ne doit leur permettere que des jeux qui ,. 
ps^r leur différente application , aient quelque rapport avec Tétat 
auquel on les deflîne. Les Anciens n'avoient pas feulement pouf 
but, dans les jeux de leurs Enfans, de leur former un corps, 
robufle, mais encore d'exercer leur efprit. Un Gouverneur 
prudent doit veiller autant fur les recréations de fon Elève qqe 
fur fes études ; relifez l'Emile de J. h RoufTeau. 

Planche X C V I I & X C V II L 

On voit encore ici des jeux d'Enfans. Dans le premier de ces 
deux petits fu)ets , efl un charriot porté fur deux roues pleines, 
avec un timon de bois mince & long , au bout duquel font atta- 
chés fous un petit joug deux Enfans remplidant la place de che« 
vaux. Ils font guidés par un troifième Enfant ailé comme eux» 
lequel tient les rennes avec fes deux mains, & fait l'office de 
cocher. 

L'autre petit tableau repréfente trois autres Enfans qui fe 
divertiffent au jeu, vulgairement appelle Cache^cache. Deux de 
ces Figures ont une draperie. Toutes trois font ailées. , 

Ce» deux morceaux font d'une légèreté de defEn & d'une ex« 
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preffion peu commune. Le premier fut trouvé dans les fouilles 
de Refineje 3 r Aoât,& le fécond le 7 Septembre de l'année 1748, 

La forme du chariot <ft en tout femblable aux chars en ufage 
dans les jeux du Cirque , ainfi que Ton peut s'en convaincre 
d'après les marbres & les monnoies du tems. C!es chars difilé«> 
roient des autres qui étoient fermés fur les côtés ; il y en avoit 
auffi qui avoient la figure d'une botte ; les médailles en offrent 
plttfieurs exemples. On {e fervoit ordinûrement des chars à 
deux roues , appelles en latin Bîrota ou Birotum ; l^^fquels ne fai- 
foient que la mqitié d^% chars à quatre roues , appelles Currus . 
Rhcda^ PiUntum, Petonhum^ Cj/penrixiR. CVtoit des voitures 
pour la Ville ; on y étoit plus à fon aife , & on pouvoir s*y repo- 
fer : elles fe rapprochoient beaucoup de nos Calèches. On peut 
remarquer fur les monumens antiques des charriots femblables i 
celui-ci, avec fa barre ou petit joug. Confultez SchefFer, de 
,ÂicuUnd fur-tout, Livre 11, I7&i8. 

Les anciens adoptoient.des timons à leurs voilures eu propor- 
^on des animaux quMs atteloient. Un char à quatre chevaux » 
ou uri quadrige avoit un double timon. Dans la Cyropedie 
de Xenophon , VI , il eft dit que le char d'Abradate avoit 
quatre timons & huit courfîers. Le même Auteur nous apprend 
qu'on mit jufqu'à feiie chevaux au chardeCyrus, lequel par 
conséquent devoit avoir huit timons. Quelquefois auffi une 
corde au bout de laquelle étoit le joug , tenoit lieu du timon. 

Les jeux du Cirque eurent beaucoup de vogue chez les an» 
ciens , & les pères y envoyoient volontiers leurs enfans. Voyez 
Rodiginus^ lib. 18, cap. %6s le nomocamone de Forius, ùu 
XIII; PolluxX, fegm, i68. 

Le fujet de la féconde Planche s'explique affez de lui-même. 
Il n'eft perfonne de nos Leâeurs qui n'ait joué dans fon enfance 
aux petits jeux de cet âge , & fur^tout à celui-ci , dont la déno* 
mination populaire eft cache ^ cache Nicolas : cet amufcment eft 
ici défigné û clairement « & en même tems avec tant d'efprit» 
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qu*il feroît fuperflu d'en donner, une explication ; il eft vrai qii© 
les anciens Scholiaftes auroient faifi cette occafion d*étaler leur 
érudition. Nous n'uferons pas du privilège des Commentateur^ 
& nous nous contenterons de renvoyer à Pollux ^ lib. IX , cap. 
VII, feg. 1 17 & fuiv. &C à un joli petit Poëme Hollandois , intU 
tulé : les jeux d*enfans. 

Nous hafarderons feulement une obfervation qui tient aux 
mœurs. C'efl que Thomme » à quelques nuances près « eft le 
même prefque par-tout ôç dans tous les tems ; nous aurons plus 
d'une fois occafion de ren^acquer que nous avons confervé les 
habitudes que nos prédécefTeurs avoient contraâées il y a deux 
'mille années^ l'enfance fur^tout» comme étant plus près de la 
nature, eft l'âge où l'homme de tous les pays fe reffemble 
davantage, même dans fes plus petits jeux* 

Planche XCIX&C. 

L'un des trois petits enfans^ figurés dans la Planche XCIX^ 
tient entre fes mains un tnafque \ à la vue de ce mafque , ( qui 
n'eft cependant pas auftl difforme & auffi hideux, que la plu* 
part de ceux en ufage chez les Anciens)^ un autre en£ant effrayé 
fe renverfç à terres tandis qu'un troifièm^ paroix en aâion de 
gronder le premier 6c de fecourir le fécond : celui-ci eft d'un 
mouvement beau ôc gracieux ^ 6c fon expreftioa eft pleine de. 
naturel. 

Le petit tableau repréfente deux Génies qui s'exercent au- 
métier de menuiferie ; tous les uftenfiles de la boutique fonc 
à ofeferver : on y voit la fcie , l'établi avec le fer crochu pour 
alfujettir 6c tenir ferme la pièce de bois» qui eft fur le métier^ 
fous l'établi eft le marteau , & une caffette deftiuée à renfermer 
tous ces différens outils, ainfi que cela fe pratique chez nos 
Ménuifiers. Contre le mur, eft une efpèce de modillon , & deflus. 
un vafe, qui, probablement contient l'huile pour oindre les 
fers 6l les rendre plus tranchans. 
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Le premier tableau fut trouvé à ReCce le 14 Août 1748 , & 

le fécond au même endroit » le 13 du même mois de la même 
année. 

On préfend que les payûns donnèrent la première idée des 
mafques, en fe colorant le vifage avec du mare de vendange: 

Pcrundi facibus ora^ % 

Dit Horace dans fon Art poétique ; ou bien encore en fe cou- 
vrant la face fous une écorce d'arbre , félon Virgile , George IIj 
V. 387. 

Ora que Corticibus fumant horrenda Cavatis. 

Les uns en attribuent rinvention à Tefpis, les autres à Cherile; 
les uns à Efchile & les autres à Mefon. Voy. la Poétique de Scali- 
ger, 1,13^ Bulengerus de iheatr. O. I, 2 , & Marefcotti, de perf. 
& iarv. cap. 2 : nous parlerons plus au long de l'origine des 
mafques, quand nous expliquerons les tableaux, où il s'en 
trouve beaucoup, tant tragiques que comiques. 

Les mafques des Gorgones étoient les plus horribles chez les 
Anciens ; Efchile qui les introduifit fur la fcène j fit accoucher 
de peur plufieurs femmes enceintes. 

Comme toutes nos petites figures font ailées » on pourroit les 
prendre pour des Génies; On fçait que les Génies jouoient un 
grand rôle dans la Mythologie anncienne. L'étimologie fetile de 
leur nom indiquoit leurs fonâions : on croyoit en effet qu'ils pré- 
fidoient à la naiflance de l'homme , ou bien qu'ils naifToient en 
raême tems que Thomme, ou bien encore , qu'ils Vemparoient 
de lui , au njoment qu'il venoit au monde , pour ne le plus quitter 
qu'à la mort ; toutes nos aftions leur étoient fuBordonnées , & 
leur correfpondoient : on en a même donné deux à la fois à 
chaque individu , l'un bon , l'autre mauvais. On ptétendoit que 
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dans chaque maîfon habitée par le mari & la femttie veiiloîent 
auffi deux Génies ; maïs on ne nous a pas tranfmis auquel de 
l*homme ou d<9 fa compagne , appartenoît le bon ou le mauvais 
Génie, Quoiqu*il en foit , cette fiâion ingénieufe fut fans doute 
imaginée pour expliquer les contradiâions qui caraâérifent la 
conduite des mortels ; c*étoit jun emblème heureux que les Poètes 
& les'Philofophes du tems paffé avoient trouvé pour rendre plus 
fenfibles les opérations de ref{^rtt & du cœur» Cette théorie en 
images avoit fes inconvénieiîs : n'étoit-il pas à craindre que 
rhomme déja^né parefleuz > pe s'endormit fur la foi de fon génie> 
& ne fit aucun effort pour repouiTer le vice ou s'approcher de la 
vertu i II ne lut étoit alors que trop aifé de juAîfier fes excès , en 
les mettant fur le compte d'un être invifible & puiffant , dont il 
n^étoit que Tagent. Cette doârine pou voit auffi avoir des avan- 
tages ; elle néceffitoit Tindulgence ; & fi les hommes agiffoient 
toujours d'après leur croyance , les Anciens dévoient connoître 
le pardon des injures, & plaindre plutôt que punir leurs fem- 
Hables infortunés pouiTés au crime par leur génie» 

Chct les Anciens , les Collèges des Artiftes avoient leurs Génies 
COI Dieux particuliers. Les corps des métiers avoient leurs Divi- 
nités proteârices : plufieurs infcr iptions en font foi; celle-ci, par 
exemple : Genio ColUgi tibicînum Romanorum. Q.5. P. P. c'eft-à- 
dire, qui facris publiais prafi. funt, Sylvain étoit le Dieu des 
Mennifier s ; témoin cette autre infcription : Sylvano Dendrifphoro. 
Sans doute parce que Sylvain étoit le Dieu des bois , & que les 
Menuifiers ne travaillent que fur le bois. 

Ocurgue , par une de fes Loix , avoit interdit aux Lacédémo- 
ntens tout Art méchanique , tous métiers fervf les , même l'Agri^ 
culture j dont on laiflbit le foin aux Efclaves , ou à la Colonie 
des Ilotes. Les autres Peuples de la Grèce , plus fages dans l'édu- 
cation de leurs enfans , leur faifoîent apprendre un métier quel- 
conque» s'ils étoient pauvres. S'ils étoient riches, il les appli* 
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iquoîent à l'Agricttiture^ au commerce» ou à quelqu'autf« état 
tie ce genre. Il exîftoit à Athènes une Loi très-judicîeufe : 
^ étoit défendu à tous les Citoyens de refter oififs , & chacun 
d'eux dévoie rendre compte de fa conduite au Magiftrar, 
Mais il n'étoit permis à aucun d'exercer deux proférions à la 
fois; par cette raifon que , qui entreprend beaucoup » fait tout 
mal. Les Artiftes célèbres étoient nourris aux dépens du Public » 
& occupoient les premières places au Théâtre & dans les AlTem» 
blées. Les plus fçavans dans les Arts méchaniques furent les 
Egyptiens: chez eux , le fils étoit obligé par la Loi d'cmbraffer le 
métier de fon père, ou de fes parens, & n'étudioit les Lettres^ 
qu'autant qu'il étoit néceiTaire pour exercer ion état. Diodore V« 
80. 82. Voyez auffi Hérodote , IL 4%. Romulus défendit aux 
Romains habitans des Villes la profefCon des Arts Méchaniques 
& Masiueb , comme pouvant dégrader leur efprit, & s'oppofant 
au but qu'il fe propofoit d'en taire un Peuple guerrier. Il ne per* 
mit les métiers qu'aux Efdaves & aux Etrangers. Denis d*Hali- 
camafle, ont. Rom. lii* IL Numa Pompilius, au coatraii^» 
préférant à l'ardeur guerrière une manière de vif re civile & pal* 
fibk ; & voulant polir par les Arts le caraâère féroce & la rudefiè 
des premiers Citoyens Romains , fonda divers Collèges pour y 
exercer les méMrs les plus néceffaires , entre leiquels on nomme 
celui des Menuifiers. Plutarqoe , vie de Numa. Ces di£férens 
Corps ayant fubi pluûeurs révolutions fous les Rois , hs Confuls 
& les Empereurs furèntfupprimés , puis remis. Les raifons poli-* 
tiques de ces vicifStudes font détaillées dans Cinerecio, cit, tfer^ 
dtcolL & corp. 4>pif. Les Collèges des ArtifaAS, malgré i'avilifle* 
ment oh ils furent prefque toujours chez une Nation qui n'eftimoit 
que Vart de vaincre^jouirent cependant de beaucoup d'exemptions 
& de privilèges. On avott trop befoin d'eux pour les négliger tout* 
à-fait. Hors de Rome, dans tout le reûe de ritalie, & particulière^ 
ment dans les Villes de la Grèce , les Communautés des Ouvriers 
& des Artiftes fleurirent & furent très-eftimés« Lifez YOraUopro 
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Archtapùèta Ciceronis, L'Orateur parle beaucoup du Collège del 
Menuifiers qui ëtoit l'un des plus confidérables à Rome & ailleurs; 
& il comprend dans ce nombre les autres Ouvriers appelles 7Ï^- 
narïi , Centonarrïi ^ Dendrofori^ DoLahraùi^ Scalam, Gruter» 
Reineifius & d'autres Auteurs en font aufli mention d'après 
plufieurs marbres. On y voit que les Menuifiers avoient un 
Temple où ils tenoient leurs Affembiées , où ils uifcutoient fur 
leur profeffion, & agitoient les affaires de leur G^llége. Panel* 
rôle i in appemi. ad not, impé occldé 

Pollux X, 146» nomme beaucoup d'inArumens de menuiferie> 
ils font prefque tous gravés d'après les marbres antiques , dans 
Gruter & Montfaucon, tom. III ^ pag, 1 1 ^ Plan. CLXXIX. 

Pline, VII, 56, attribue à Dédale l'invention de la fcie ; mais 
Iginus Fab. 174 , prétend que Perdica^ , neveu de Dédale > ima- 
gina la fcie fur le modèle de l'épine du dos d'un poiflbn. 

Outre l'établi , les anciens Menuifiers faifoient ufage du 
. chevalet « fous lequel ils fixoiem le bois qu'ils vouloient fcier. 

Le marteau convient non feulement aux Serruriers , mais 
également encore aux autres Ouvriers en fer. On voit fouvent 
dans les monumens antiques Vulcain tenant cet infirument dans 
(a main avec cette infcription : MalUatores moneta^ 

Confultex Vellius ; & Pline auffi , XVI , 40 & 43- 

Planches CI & CIL 

Le premier de ces deux tableaux efl d'qn grand prix. H nous 
met fous les yeux plufieurs objets dont il n'efi fait aucune men* 
tion dans tous les anciens Auteurs qui ont traité des travaux de 
la campagne. Le preffoir ici repréfenté mérité d'être obfervé avec 
une attention particulière. Cette machine efl compofée de deux 
groffes poutres de bois quarrées & fichées en terre 'perpendicu- 
lairement ; la partie fupérieure eft fermée par une troifième 
pièce de bob également grofle & pofée defTus en travers. Il y a 
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èuffi quelques iraverfes parallèles & pluficurs coîns <îe bois. Le 

marteau que portent à leur main les deux Génies repréfentés 
en aâion de frapper en fehs contraire , défigne aflez le jeu & 
Tufage de ces traverfes & de ces coins. Dans le petit efpace que 
laifTent ces pièces de bois , on diftingue parfaitement le raifin ; la 
liqueur rouge qui coule par le canal dans le vafe placé defibus 
eÛ le vin doux. On apperçoit à l'écart un autre vafe fur un four- 
neau allumé ; un Génie remue la liqueur qui y eft contenue > 
avec une efpèce de cuillier qu'il tient des deux mains \ tous ces 
détails on beaucoup de rapport avec la manière de faire cuire 
•le vin nouveau. 

L'autre Peinture , qui n'eft ni moins belle ni moins intéref- 
far.te , odre une boutique de Cordonnier, & deux Génies affia fur 
des efcabeaux ou fléges fans dof&er » ils font occupés à faire leur 
métier autour d'une table fur laquelljî on voit un petit inftrument 
rond. Contre la muraille eft une planthe & des fouliers deflus. 
De l'autre part , on obferve une armoire dorit les deux volets 
font ouverts ; elle contient diverfes chofes concernant le métier^ 
entre lefquelles on diftingue deux formes de bois & des vafes 
avec différentes Couleurs propres à teindre les fouliers. 

Les petites Figures de l'un & Tautre Tableau ont des ailes ; 
mais les deux petits Enfans de la féconde Planche font les feuls 
qui aient une draperie , qui ne les couvre prefqùe point. 

Ces deux morceaux furent trouvés dans lés excavations de 
Refine en 1748, le premier le 13 Août, le fécond le 17 du même 
mois. 

On fçaît combien les Anciens faifoîènt cas de l*agnculture. 
Sans parler des Hébreux , prefque dans tout TOrient les Rois eux- 
mêmes prenoient part aux travaux des.champs. Nous apprenons 
d'Hérodote & d'^ien , que celui qui fçavoit le niieux cultiver 
la terre avoit la préférence fur les autres concurrens^ poui* 
être élevé à la dignité Royale. Les chofes ont bien changé de 
face depuis ce cems ; mais du moins on devroit s'en fouvenir 
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davantage, & il eft bon de le rappeller, Romulus lui-même, 
qui défendit à tout Citadin les Arts manuels , permit cependant 
Tagriculture. Denis d'Halicarnaffc , liv. ii, rapporte la raifoa 
qu'en donnoit Caton. Les hommes les plus robuftes , dit il , les 
Soldats les plus infatigables font fils dé Laboureurs. Perfonne 
n*ignore que les premiers Romains paffoient alternativement de 
la charrue à la diûature , & de la diÔature à leur charrue. Les 
exemples en font fréquens & connus. Varron, Columelle & Pline 
ont donné la liûe de tous les Auteurs Latins, Grecs & des autres 
Nations qui ont traité de l'agriculture ; & ils n ont pas oublié les 
deux grands Poètes , Héfiode & Virgile ; les deux célèbres 
Généraux Xénophon & Magon , & les Rob Geron , Philometor , 
Attale & Archelaiis ; & ces Rois n'ont pas été des tyrans. Un 
Auteur moderne a dit : 

Si l'on m'eût confié îpi jeunes ans d'un Prince y 
Lui taifane fa naîi&n:e y au fond d*une Pi'ovînce 9 
Parmi les Laboureurs , confondu près de moi y 
Ten aurols £ût un homme , avant d'en faire un Roi. 

I«e Collège des Capulatores étoit très-célèbre à Rome & 
dans les Provinces de TEmpire, Caton , Columelle & Pline 
préfument qu'on appelloit ainfi ceux qui étoient prépofés aux 
preflbirs des olives. Il en eft fait mention fur des marbrés 
antiques rapportés par Gruter & Reinefius. Dans une autre 
infcription , il eft parlé du Collège des Vignerons , Vimrn. 
Lampridius , chap. 33 , rapporte que l'Empereur Alexandre 
Sévèie raffembla en corps tous les Vignerons. 

Les Ecrivains latins appellent torcuUr & torcularlum preflbir, 
\torqucndo^ du ycrhe prejfèr y non-(eulement la machine à faire 
le vin ; mais encore le lieu Job Ton fait la vendange. Quant 
aux Dénominations grecques , confultez Popma , de infir. 
fuandi , cap. XL Chez \$% Grecs , aux Fêtes de Bacchus , on 
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%«écutoît un ballet , dàtit les figures retsréfentoîent les travaux 
de là vendange. F. Meurfius* 

Il y avoît deux fortes dé j^reiTôîl-s ; les uns à vis , les autres 
avec des poids. Vitruve VI. 9. n'en connoît point d ^autres. 

Rapprochez aufli ce qu^cn a écrit Pline XVIII. 31. Caton. 
iie re rupcd^ cdp, 18, a décrit la manière de faire des pref- 
foirs antiques : mais fa defcription eA fi obfcure « que Turnebe 
avertit quW aaroit befoin d'un fçavaut & ingénieux Architeâe 
pour Tentendre. Le preffotr repréfenté dans notre Planche 
paroit avoir quelque rapport avec ceux dont Vitruve 8c Caton 
nous ont laifle Texplication. Mais il eft beaucoup plus fimple » 
beaucoup moins compliqué. Les prefToirs dont encore aujour- 
d'hui on fait ufage dan^ les environs de Portici , refiemblent 
beaucoup à celui-ci. 

La forme du maillet dont fe fervent nos deux petits Génies , 
A fait penfer qu'il fervoit à couper le marc de la vendange » 
comme le font encore les Vignerons fur le preflbif. Varron, 
éc re ruficâ , I. 54. Mais le mouvement , l'attitude que F Artifle 
a donné à ces enfans, prouvent aflez qu'ils en font un autre 
ufage, 

A la feule Infpeâiôn , lé méchanifme de notre preflbir eft aifé 
I faifir* 

Quant aux différens termes qui défignent chaque pièce de 
cette machine , confultez l'index fcripu rei rufticct de GeiTner. 

Faye^ auifi Columelle, de re rujlicd XIL 18 & 29; PUne^ 
XIV. 9. 

Les Grecs & les Romains faifoient cuire leur vin, en y 
mêlant de l'eau de mer ; ce qu'il ne faut point confondre 
avec l'hydromel » qui eft une mixtion de vin di de mie). 
Athénée , i , ?• 3' > Catoii, cap. XXIV & CV ; Pline 
XIV. 8 & 9 5 Palladio, XI. 14 & 18 ; Pellux. VL 17. 

Mij 
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La manière de faire cuire le vin nouveau eft décrite dans 
Columelle, XII. 19 & fuiv. 

Les petits fiéges fansdcffieri ou les efcabeaux fur lefquels 
font afTis dans leurs boutiques les deux petits enfans de la 
Planche 102 , font encore en ufage chez nos modernes Cor- 
donniers. 

Le premier de ces deux Génies étend avec la main droite 
fur la forme , le cuire du foulier qu'il' tient ferme de fa 
main gauche. Martial, en un feui vers, a très-bien peint 
ce métier : 

Dcntîbus antîquas folîtus producere pelles. 

Epigr. IX. 5. 
Pline en parle auffi , XXXV. 10. 

Parmi les Collèges fondés à Rome par Numa Pompilius, 
Plutarque nomme celui des Cordonniers qui a fubi les mê- 
mes vicifTitudes que les autres. Sous l'Empeieur Alexandre 
Sévère , les Cordonniers furent réunis aux autres Ouvriers qai 
avoient quelques rapports «ivec eux. Voyez Lampridius , dans 
rOuvrage déjà cité, cap. 33. Ils habitoienc à Rome, le 4e. 
quartier , in vîco Jandaliario ; comme on peut le voir fur 
une infcrîption rapportée par Pancirole & le Guide. Voyez 
encore Aulogelle, XVIII. 4 ôc Senèque, Epifl. 113. Pline > 
VIT. 56. attribue l'inveiîtion de ce Métier à un nommé Boe^ 
zius. Au réfte, Tufage des fouliers remonte très-haut. Moîfe 
& Homère en font mention. Balduinus, décale.^ cap, i, le 
fuppofe même établi déjà du tems d'Adam. Cet Auteur con- 
vient, il eft vrai, que cette chauffure n'avoît point encore 
une forme déterminée. C*étoit une précaution quelconque, 
un rempart contre les épines qui , fans cela , auroicnt pu 
bkffer le pied. 

Les fouliers j chez les Anciens , étoient de dîverfes fortes. 
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W y en avoit pour les honnnes , pour les femmes , 8cc. Horace 
décrk aînfi les fouli^rs d'un Sénateur Romain: 

Ut quïfque infanus nîgrismedîum impedïit crus 
^ellibus. Satyre» VI. 

Voyoï. Tettullien, de paUio ^ cap. 4. 

Les guêtres étoient la chauffure affeâée aux Payfans. Les 
Romains s'en fervoient quand ils alloient à la campagne, & 
les Piébéyens en portoient dans la Ville. Elles montoient 
jufqu'au milieu de la jambe. Sidonius Âppollinarîs ^ lih. IV. 
tp. 20. Les Grecs avoiem une chauffure appellce ftcafii^ 
d'ime forme toute oppofée. Le cothurne étoit d'ufige non- 
fenlemeut parmi fes Aâ'eurs Tragiques , mais encore hors de la 
Scène. Les Chaffeurs le chauffoient. Virgile, Mn. I, v. 341. 
B'alduinus, dt^ cuk. cap. 15, veut que cette efpèce de chauf- 
fure, remontant fort haut en forme de botànes, foit fpé- 
cjalemenc confacrée pour la chaffe. Les fouliers ou brodequins 
repréfentés d'ans notre Planche, y ont quelque rapport, ahifi 
qu'à plufieurs autrxs chauffures défignécs par Pollux. VIL 
C 22. 

Les Cordonniers, teignoient en noir leurs fouliers , avec une 
compoution que Pline appelle atramcntum futorium , tencrt des 
Cordonniers. On peignoir auffi les chauffures de différentes 
couleurs. Confultez Saint-Jean-Chryfoûome , Homel. XXVIL 

Planches ClII&eiV. 

Il n'eft pss facile de déterminer à quel métier font appli- 
qués tes trois Génies repréfentés ici. La machine quarrée- 
oblongue autour de laquelle ils font occupés» femble à la 
première vue un chafTis de Tifferand. Mais, çutre qu^ils ne 
fe. fervent point des outils néceffaires à cette profeflion 
niéçhanique , Tun d'eux paroit plutôt vouloir filer que tramer. 

M iij 
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L'autre petit enfant paroSt ourdir une même tranie fufpendiue 
à de petits crochets ajuflés aux traverfes fupérieures. La 3^. 
Figure qui a été fort maltraitée 6c a beaucoup perdu » fe tient 
d'une main au métier de Tes petits compagnons , & il porte de 
Tautre une longue baguette fort droite. La corbeille que 1 on 
voit de Tautre côté » fervoit probablement à contenir les pelo- 
tons de fil , dont nos jeunes ouvriers font ufage pour leur travail* 

L'a£ïiQg,qui fe pafle dans l'autre morceau de Peinture efl gra- 
cieufe & point équivoque. On y voit deux Amours pêcheurs,run 
eft aflls , l'autre efl debout. Leur ligne paroît être de rofeau: pla«^ 
fieurs poilTons déjà font pris à l'hameçon > & d'autres paroiffent 
monter à la furfaçe de l'eau, pour fubir le même fort à leur tour^ 

Le premier de ces deux fujets fut trouvé le 13 Août & l'autre 
le 14 du même mois , en 1 748 , dans les excavations de Refine. 

D'après un examen réfléchi de tous les détails qui entrent 
dans la compofition de la Planche X03, on pourroit conjeâurer 
que nos petits Tifferans font occupés à faire des vêtemens de 
campagne , ou des rets. Pline , VIIL 48. & XIX. L donne 
plufieurs édairciffemens fur cecte matière. Voyez auflî Ferrari, 
onaL de Revepar. cap. 13.Bruan.de veft* faled. hebr. &c» 

Les outils dont fe fervent les Tiflerans font décrits dans 
Pollux, VIL 36. Senèque, Ep. 90. & Pline j, VII. 56. attribuent 
l'invention de faire un tifFu aux Egyptiens, Communément on en 
fait honneur à Minerve , à qui on fe croyoit redevable de beau- 
coup d'autres Arts encore. Parmi les occupations des femmes des 
Héros de l'Antiquité , on leur recommandoit , fur-tout , de faire 
de la toile. Euftache, Commentaire de l'Iliade, I. 31. pag. 30. 
Dans Homère , elles mettent leur vanité à bien filer. Théocrite j^ 
YdilleXVlll, Vers 3 a & fuîvans, pour donner une grande 
idée de la fameufe Hélène , dit qu'elle filoit mieux que toutes fes 
compagnes. Au raj^ort de Varron , Pline , Suétone & Plutar- 
que 9 les Romains avoient beaucoup de confidération pour tes 
Dames Romaines qui fçavoieot filer parfaitement. Voyoz Tira-. 
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qaello , de IL Conn. L lo. v?. yS. H n*en eft pas ainfi^ chez les 
Modernes. Mais peut-être fuffiroit-il^ pour infpirer à nos Daines 
comme il faut, du goût pour tes foins domeftiques , de leur rap- 
pellera ou de leur apprendre que Pénélope', Andromaque , Lu* 
crece^ &c. &c., ne dédaignoient pas de préfider elles-mêmes à 
tous les détails de leur ménage. Autrefois c*étoient les femmes 
qui filoient les habits de leurs époux : aujourd'hui elles ne les 
habillent plus , elles fe contentent de les coëfir *. Qu'on me 
permettent ce jeu de mots qui n*eft peut être qu'une traduâion 
paraphrafée de cette ancienne Epitaphe latine : 

EpITAPHIUM RZGiHJE jtMjtlASU S TUMé 

Cafta vîxh^ 
Lanamfecîtm 
Domum fervavit^ 
Quam rmdtis laus ifta dttft l 

Nous laîflTons aux maris le pbniir de commenter cette infcrip* 
tion funéraire à leurs dignes moitiés. 

Hérodote IL 35 > emr^autres Coutumes des Egyptiens, en 
rapporte une bien étrange. Chez ce Peuple j c'étoient les femmes 
qui négocioient au marché > qui tenoient l«s cabarets ; les honv- 
mes fédentaires s'occupoient à faire de la toile. 

Nous avons, en cela du moins, imité les fages Egyptiens, Il 
n'efi pas raie de voir quelques-uns de nos fimples Soldats frifés^ 
poudrés comme des petits-Maîtres , après leur léger eiercice du 
matm , pafTer le refte du jour affis dans leur cazern», & occupé à 
ce qu*on appelle dvL filet. Us font courisla natette aui& adroitement 



* £n:ore aujourd'hui 9 pumî les Bourgeois , le pêre de famille , chez 
lui, pendaat l'été 9 ellico^tïé d'ua léger bonnet 9 de baiin , brodé ^ycz 
beaucoup de complsûiancc par fy femme« 
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quMs préfentent le moufquet, & ils pourroîent avoir le pas Cttr 
nos plus habiles Ouvrières. On rencontre aflez fouvent dans les 
Carrefours de Paris de ces Sçldats fans armes , portant à leur 
main des canons remplis de cette forte de befogne qu'ils vont 
vendre dans des Magafms de Mode. Le prix qu'ils en retirent 
fert à payer leur tour de garde. Mais au premier cri de guerre * 
ils ont bientôt expié les doux loiftrs de la paix. 

Quelques-uns prétendent que notre petit tableau repréfente 
la manièré'de filer, oiî dé mélanger avec de la laine des petites 
paillettes d*or. Pline nous apprend XXXIII. j. qu'outre la nou- 
velle invention de faire des draps tiffus d*or pur , on vo;yoit de" 
fon tems des anciennes étoffes ornées dejfils d or qui paroiffoient 
arrangés comme avec la main. Ce paffage eft confirmé par Sido- 
nius Apollinaris, carm. 22. v. 199. Lts éçhevaux de fil divifés 6c 
mouchetés en plufieurs endroits , comme fi les uns étoient d*or , 
les autres de laine , les poids qui les affujettit , le petit métier ou 
tambour de toile placé à deflein de retenir les petits brins d'or 
qui pourroîent tomber à terre > tout cela confirme cette îngé« 
nieufe conjeâure, qui d'ailleurs fouffriroit bien des difficultés. 

Relifez le Poëme de Catulle in nupt. Pel. & The t. fur les 
noces de Thétis & de Pelée. Il y décrit avec élégance les 
Parques qui filent la deilinée de ces Héros. 

Ajoutons à ce quenous avons dit que les Poëtes attiibuent à 
Minerve l'invention de filer la laine. Piine , au même endroit 
déjà cite , cap, 56. veut que Tlnvenieur du fufeau foit Cloftère jj 
fils d'Arachné , 6c que la première filafTe ait été de lin. 
• Notre Planche 104 repréfenie deux petits Pécheurs. Plutarque » 
dans ion Traité de (ollert. anim. rapporte les raifons qu'on allé- 
guoît de fon tems pour ou contre la ptche , Si cifcute Ci c'eft un 
exercice louable ou non. Et ce qui eft digr^e de remarque , 
c'eft que Platon , liv. VII. de fes Loix , invits les jeunes gens à 
prendre le plaifir de la chaffe , 5c leur déf^jnd d'aller pêcheçjs 
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probablement parce que ce paifible exercice n'exige point de 
forces , & e(l peu propre à en donner. Les lâiophages ou man- 
geur» de poifTons , ne font point auflî aguerris que les autres 
Peuples. Athénée, i, p. 13. obferve que dans Homère , il n'eft 
point du'tottt parlé de la pèche. V.Feizius III , cap. 5 & IV* 
cap, II. 4. 

Platon, m. de fa République ; Plutarque, (jmp. VIII, & 
Athénée, I. p, 35. nous apprennent que les Héros ne mangeorent 
point de poifTons : parce que (difent«ils entt'autres chofes) c*cft 
une viande trop délica^j^ qui ne convient qu'aux Héros de la 
table. Athenée^;^i^aconl'ervé VI. p. 425, plufieurs jolis Vers 
de DiphiuSj'Senarcus , Fifetebcus , & d'autres Poètes qui mau- 
diflbient les Pêcheurs , parce qu'ils vendoient très-cher des 
poiïïbns de la plus mauvai^ odeur. 

Pollux, X. 132& 133 i compte tous les inftrumens propres 
à la pêche , entre lefquels pn diâingue la canne de rofeau & les 
hameçons. Plutarque , de folUn, animal, , décrit comment doit 
être préparé le rofeau ou jonc du Pêcheur , fon hameçon & (es 
filets. Dans Montfaucon , tom. III, pag. 33a, Planche 185, 
on voit un petit Antique repréfentant une pêche ; mab qui ne 
reflemble point du-tout à notre tableau. 

Pollux déjà cité ; Philoftrate I , imag. 13 & XIII ; Elîen , H. 
A. XII. 43 , & beaucoup d'autres Auteurs nous ont tranfmis les 
différentes manières de pêcher chez les Anciens. On connoît ces 
deux Vers d'Ovide : 

Hl jaculo pifces j illï capïuntur ab hamis ; 
Hos cava contexto retia funi trahunt. 

Relifez auffi l'Idylle XI du premier Recueil des Idylles de 
M. Berquin. Cette efpèce de Romance , intitulée le Pêcheur , eft 
une heureufe imitarion d'une très-jglie BarcaroUe Italienne. 
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PlanchesCV&CVL 

Tout eft beau, naturel & eipreffif dans le premier de ce» 
^eitx Tableaux , tronvés dans les excavations de Refîne , le 6^ 
d'Août 1748. Il i^réfente une chafTe: l'attitude du Génie eft 
vive & gracieufe. La draperie qui voltige autour de fon bras a 
beaucoup de légèreté, & le mouvement de (t^ arles répond 
parfaitement à l'aôion dans lai^uelle le Peintre Ta faifi ; de la 
main droite il lance un dard, de la gauche il tient deux autres 
flèches. La forme & le mouvement de deux cerfs qui fuyent , & 
des deux chiens qui les atteignent par derrière ont beaucoup de 
vérité. Rien de plus rapide que leur attitude. [ 

L*autre Peinture eft pleine de grâce & de goût ; ce n*eft 
qu'une fantaifie , qu*un caprice de l'Artifte ; mais on ne peut 
mettre plus d'expreiSon qu'il en a mis dans les deux Génies 
placés fur un des chars tirés par des Dauphins , qui bondiiTent 
fous un joug, & dirigés par les rennes de leur conduâeur. 
Côtte compofition eft auffi pittorefque qu'agréable. L*tifi des 
deux enfans ailés eft repréfenté endormi , prêt à tomber dans 
Veau , & laiflant échapper fon fouet» L'autre , au contraire , tient 
fon fouet levé & a beaucoup de vivacité. 

Leur propre défenfe & le befoin d'alimens furent Torigme par- 
mi les hommes de la chafTe & de la guerre. Lucrèce , L V, v. 964 
& fuiv s Ariftote , Polit, i , 8. Les premiers Héros n'acquirent 
leur gloire ôc le titre de bienfaiteurs du genre-humain , qu'en 
détruifant les bétes féroces qui dévaftoient les campagnes. Paufa- 
nias , 1 , 27. Strabon , XV, p. 704 , nous apprend que chez les 
Indiens les chafleurs étoient nourris par le Roi. On ne tarda pas 
à réduire en Art un exercice utile autant qu'agréable. Virgile > 
Georgiques , Itv. I , v. 1 39 & 40. L'invemion en fut attribué à 
Diane en même tems qu'à Apollon. Xenophon , dans fon Traité 
de la ChaiTe ; mais on s'accorde à en laiiTer la goire à Diane. 
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Chiron l'apprit d'elle ou de Ton frère , & l'enfeîgna à fon tour I 
beaucoup d'autres. Oppian, Cyti. ii , y. lo à 19, diflingue les 
inventeurs par les différentes manières de chaffer. Il n'efl point 
de Nations ob cet exercice n'ait été en grande confidération* 
Sans £iire ici mentioin des Peuples les moins connus & Tes 
moins policés ; Strabon XV, p. 734 , en parlant de l'éducation 
des Pèrfes» dit qu'ils s'y exerçoient depuis cinq Jufqu'à vingt- 
quatre ans, fans qu'ils puflent manger de leur gibier. Xenophon, 
Cyropedie , i , ajoute que les Rois de ce Peuple dévoient être 
d'excellens chafleurs, étant fes conduâeurs à la guerre ainfi qu^ 
la chafle; Tacite , liv. II de fes Annales » rapporte que Vonone, 
Roi des Parthes^ encourût la hsdne de fes Sujets , parce que» 
contre leur coutume , il voulut leur interdire l'ufage fréquent de 
la chafle. Les Grecs , jufqu'au tems d'Homère, regardoient la 
chaflie comme une partie principale de l'éducatbn de la jeunefle. 
Athénée I^ p. 24; & Platarque , dans fon Traité de l'éducation 
desEnfans. Les anciens Peuples d'Italie sûmoient beaucoup auiH 
ce violent exercice. Virgile, Enéide, liv, VII & IX: Les Romains 
en faifoient grand cas. Horace, liv J^ ep. XVIII, la défigneainû: 

Romanis foUmne virîs cpus ^ utile fama 
Vitct que & membris. 

Platon « Polibe, Ciceron, Plutarqae^ Euripide, tous les grands 
Hommes de l'antiquité en ont parlé de même ; Pline , fur-tout^ 
en s'adreflant à Trajan : la chaflls étoit un fpeâacle public pour 
la jeunefle de Rome. Voyex BuUengeus dt Venatione Circi, 

PoUux , Oppian & beaucoup d^autres Auteurs , particulière- 
ment ceux qui ont écrit des Traités ex profeffo fur la chafTe , ont 
déctit les différens inflrumens néceflaires pour ce noble exercice, 
ou plutôt pour le métier des nobles. 

Les cerfs étoient particulièrement confacrés à Diane. Cal!i- 
snaque, dans fon Hymne adreffé à cette Dirinité, v. 99 à 106, 
dit que (on char étoit tnuné par quatre cerfs, dont les bois 



Digiti 



izedby Google 



( laS ) 

étoîent d'or. Voyez Spanheim & les autres Commentateurs^, 
ainfi que les autres Ecrivains cités deflus. 

Confultez Senèque , X , cp. 77, fur les qualités qu'on exigeoit: 
d'un chien de chaffe. Lifez le joli Poëme de Fracaûor de Cura, 
Canum , & le Traité de J. Caïus de Canibus Britannicîs. 

Parmi nous , la chaffe n'a rien perdu de fes attraits. C'efL 
prefque Turnque occupation des riches & des Grands ; un équi- 
page de chaffe eft devenu un objet de luxe très-important. Dans, 
les Provinces la chaffe eft la feule occafion que les Seigneurs- 
ayent de connoître leurs Vaffaux , & de leur en impofer; mais 
nos Héros moderne ne reffemblent plus à ceux du tems paffé» 
leurs plaifirs ne font plus des bienfaits pour les Habitans de la. 
campagne. Le Code des Chaffes eft par-tout très- rigoureux ; le 
meurtre d'un levreau coûte fouvent la vie , ou du moins Ja- 
liberté & une flétriffure au chaffeur indigent qui l'a tué fans pcr- 
miffion De nos jours auffi » les femmes partagent avec les hom- 
mes cet exercice fanguinaire , qui leur étoit interdit jadis ; leSv 
Amazones & quelques Héroïnes faiiânt feules exception à cette 
loi fage , diûée par la nature : nos Dames portent maintenant 
le fufil a^ec plus d'adreffe qu'elles ne tiennent l'aiguille , & font 
devenues tellement aguerries qu'elles peuvent voir fans pitié la 
tourterelle innocente, atteinte du plomb meurtrier, palpiter fous 
leurs mains cruelles. Les pleurs du cerf aux abois ne les atter>r 
driffent plus \ je doute fort que ce courage féroce puiife les 
dédommager des vertus palfibles de leur état , des grâces 
aimables de leur fexe dont elles commencent à. rougir. 

On rencontre plufieurs marbres ôç^ plufieurs pierres fines 
antiques , où le fujet de notre N^. i«6 eft exécuté. On pour- 
roit conje&urer que ces fortes de compofuions étoient une 
manière de rendre fenfible l'extrême légèreté de ceux, qui 
difputoient le prix à la courfe des chars. 

Les Dauphins, comme nous l'avons déjà dit plus hajt, étoient 
particulièrement confacrés à Vénus. Dans l'Antologie, on lit que 
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î'amoair fe fit condufleur de Dauphins , pour marquej" fou 
empire far la mer ; de même qu'on le repréfente affis fur un lion 
docile au frein de cet enfiant, emblème de fon pouvoir fur la 
terre* Auilî les Dauphins pafToient chez les anciens pour être 
amis de l'homme , fur-tout des enfans ÔC fpécialement des 
vierges. Voyez Plutarque, dt induflria animalium. 

Sur un Jafpe rouge rapporté par Agoftini, p. 1 1, PL 59, on 
voit un char tiré par des Dauphins, monté par un Amour qui 
tient les rennes & le fouet ; mais on n'y voit point de joug, 
.comme à l'atelage de notre petit tableau. 

Planches CVII& CVIIL 

On ne fçauroit voir rien de. plus fini , d'un meilleur colons £c 
d'un pins beau deiSn que le tableau de notre Planche 107, 
trouvé dans les excavations de Refine le 7 Septembre 1748. 
Cette compofition efi d'une grâce infime ; la molefie & la légè- 
4-eté régnent dans la 4ifpofition & le mouvement de (ts figures. 
On y voit un petit Amour touchant de la lyre avec le doigt. Il 
«ft ailfis fur un char tiré par deux Griffons , dont un autre petit 
-Amour tient les guides d'une maîn, & de fa gauche porte un 
bafilin rempli d^ fruits. Le fond du tableau offre une grande 
draperie verte avec deux bouts de draperies jaunes au milieu. 
. Paufanias II , 27, fait mention d'une Peinture antique de 
^Aufias , où l'on voyoit V Amour jettant Tare & la flèche ^ & te- 
nant une lyre à la main. Sur un beau camée qui porte le nom 
de l'Artifle Grec^ & qui eft imprimé dans Agoftini Gemm. ant^ 
p. II , Planche 55» on voit auili un Amour fur un lion , & une 
lyre à la main. Bergerus , thef. pal. fel. feâ. i , ci, n. xvj , 
rapporte une pierre 6nequi contient le même fujet. 

Les Payens croyoient que la mufique calmoit la colère des^ 
Dieux & les rendoit favorables. Cenforinus» dt die Natali^ cap. 
13 *, Arnobe , lib. Vil , advcrfits GentiUs. Enforte que , chez les 
Grecs» & même chez Ips autres Peufdes étrangers , onpe célé-> 
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broit point de Fêtes religîeufes fans mofiqite mftmmenule* SffÉ-» 
bon X 9 p. 467. Plutarque obferve dans fon Traité Air Ist 
mufique , que dans le temple d* Apollon ^ à Delos, on voyoit le^ 
trois Grâces qui portoîent à leur main les pipeaux , là flatte & U 

- barpe , les trois principaux & les plus anciens ioftrumenSr Le plii» 
fimple & le plus antique font les pipeaux. Callimaque , Hymne 
à Diane y y. 244, 45 ; après eux vint la flutte. La harpe, plut 
compofée , plus difficile & auffi plus noble , leur fuccéda bientôt* 
Athénée IV» pag. 184. Le Poëte Ariftophane appelle la harpe « 
ia mère des Hymnes y parce qu'elle étoit particulièrement coafa<r^ 
crée à accompagner les louanges des Dieux. Platon , dans le 
troifième livre de fa République , interdit dans fa ville îmagî^ 
fiaire la âutte, & y retint la harpe , comme un inftrument utile 
dont les accords mâles ^ harmonieux & nobles portoient à la 
vertu» Efchile , dans Athénée XIV, p. 631. appelle Sages \t^ 
joueurs de harpe. Le Philofophe Athénée lui-même ajoute 1 » 
p« 14, d'après Homère, qu* Agameronon , en partant pour l'ex- 
pédition de Troye , laifla auprès de fa femme un joueur de harpe 
pour la maintenir chaile , en hiî chantant l'éloge des fcmitte$ 
Êdelles & honnêtes. Aujourd'hui, les maris, en pareil cas^ 
prendroient des iprécautions tontes contraires. 

Chez les anciens, la harpe n'étoit pas feulement un mftriK 
ment religieux & utile aux moeurs : elle fervoit encore d'iater- 

' prête à l'Amour. La lyre d'Anacréon , d'après l'aveu et ce Poète 
aimable , n'étoît propre qu'à chanter le phdâr. Le beau Pâtis 
accompagnoit fur ià harpe des chanfons viduptueufes , qui hn 
gagnoient le cœur des belles. La harpe étoit un inftrument 
d'amour : Caffiodore va phis loin, il ne craint pas de conjeâuFer 
que les cordes de la harpe font appellécs ainfi , parce qu'elles 
louchent le cœur. 

£Uen, v. 5, IV, 17, donne une defcription du Griffon, <pii 
pourroit convenir à c^ux de notre Planche, Voyez auili Pline. 
X> 49- Hérodote, xu^ xi6, IV^ i} , crM cet animal fiibu* 
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leax. Bochart Hieroz » p. x i* Hv. VI, c. i , dit que Motfe défemlit 
aux Hébreux de mtnger de la chair de Griffon j qu'il compare 
aux Aigles de la grande efpèce. Philoftrate , dans la Vie d* ApolIo«» 
nius de Thiane , III , 48 , penfe que cette efpèce imaginaire 
étoit confacrée au Soleil , & que c'eft pour ctla que ks 
Peintres Indiens repréfentent le Soleil monté fur un quadrige 
attelé par des Griffons. Des marbres & des médailles nous ea 
ont tranfmis de pareils ; & Fabretti a gravé un tableau antique « 
repréfentant Apollon entre un GriâFon & une lyre ; Tun à fa 
droite, l'autre à fa gauche. On en rencontre aufli accompagnant 
NemefiSyDîane, Bacchus'& Minerve, Buonaroti, dans fes Médail* 
ies, p. 136, 142 y 6c au fujet d'un camée de Bacchus, p. 429» a 
recueilli Ôc enrichi de judioieufes réflexions tout ce qui regarde 
ces mônflres. Le tableau que nous décrivons efl précieux en ce 
qu'il nous offre des Griffons unis avec Tamour, & en ce que celui 
qui eu attelé à la droite paroit être comme le mâle , du moins 
fa crinière authorife cette conjeûure. Ce qui faifoit croire que 
ces animaux venoient de l'Inde , c*efl que les tapis 6c tapifTcries 
qu'on exécutpit dans ce Pays étoient couverts de pareilles figures 
bizarres & fantafques. Les tapis d'Alexandrie & de Babylone 
étoient fur-tout célèbres. On en couvrpit les muiailles, on en 
ornoit les lits ; & telles font les draperies qu'on remarque dans 
la Peinture dont il efl ici queftion. On préfume aufE que les 
fruits que porte l'autre enfant ailé fur un baf&n font des pom- 
mes. Ce fruit , chez les Anciens , étoit confacré à rAmoui , & 
pafToit pour renfermer en lui quelque chofe de myflérieux 6l 
d'emblématique. Philoflrate fera notre garant ; Imag. VI, liv. I, 
cil il décrit les jeux d'une troupe de petits Amours nuds &C ailés^ 
qui fe jettoient des pommes les uns aux autres, & fe donnoienc 
autant de baifers qu'ils attrapoient de pommes, Relifez les Poé- 
fies de Théocrite, de Virgile, d'Ovide , ôcc ; c'eû ce fruit qui 
animoit les divertifTemens des Nymphes, des Bergères & de 
leurs Bergers,6c les provoquoit à de plus doux plaiiirs.On trouve 
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a ce fujet un trè^beau paffage dans Ariflophane , aâe lit ^ 
fcène III, vers 35 & fui vans de fa Comédie des Nuées. 

Nos petits £nfans font probablement des Amours. Chez les 
Grecs , de cinq ans en cinq ans on célébroit la Fête de 1* Amour ^ 
qu'on appelloit Eronn. Quelques Auteurs croient que cette Fête 
étolt commune aux Mufes , ainfi qu'à TAmour : 61 quoîqu'en dtfe 
Meurilus, cela devoii être ainfi ; il ne falloit point féparer ces 
Divinités aimables qui vont rarement Tune fans Tauue : 

Des Vers la touchante harmonie | 

Dîfpofc au plus tendre retour ; 
Bien fouvcDt le feu du Gémc 

S'allume au flambeau de l*Amour. 

^ Ces Fêtes étoient fur-tout confacrées au raccommodement 
des Epoux brouillés, & les Muficiens y faifoient entendre à 
l'envi des accords de harpe. Nous aurions grand befoin de pareilles 
Fêtes aujourd'hui , mais il falloit être les Grecs pour les inventer : 
peut-être parmi les peuples modernes , feroit-ce aux François 
d'imiter les Athéniens. 

Ce que les anciens penfoîent fur l'origine de l'Amour mérite 
d'être obfervé. Voyez Platon , de Conviv» & Plutarque , de Pla-* 
c'itîs Philo fophorum , 1 ^ 4 Si de Genio Socratis , &c. La belle 
Venus étoit ,, félon eux , Tembîême de l'ordre , de la fymétrie & 
de la beauté de l'univers ', l'Amour en fignifioit la caufe & la 
force. Us faifoient Venus fille du jour « & l'Amour fils du cahos« 
D'après les anciens Poètes, le Soleil & TAmour étoient la même 
chofe ; Tun & l'autre paflbient également pour l'auteur de tout , 
pour le père des Dieux & des hommes : on leur accordoit le 
gouvernement des chofes céleftes. Or pourroit appliquer ici ce 
paffage fur l'Amour , tiré d'un Poëme Philofophique moderne : 

C*eft lui qui du néant fît jaillir Texiftence j 
La matière par lui reçut rincellîgepcc: 
Par lui le iriouvement remplaça le repos $ 
L harmonie à (a voix régna dans le cahos. 

Sa 
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Sa main qui régit tout 9 & par qui tout commence 9 
iTîent le premier anneau de cette chaîne immenfe y 
Où l*un à Tauttc uhis) tous les êtres divers 
ObferTcnt fous fcs loix l'ordre de l'Univers, 

JFragment Xyil y pag. 3)* 

Quelques Commèneatetiirs ont cm reconnoirre dans notre 
Planche , tons les emblèmes de l'Amour , tel que les Anciens le 
concevoient. Nou^ ne les fuivrons pas dans leurs conje^nrés trop 
yagues 5c trop peu fati^ifaifantes. 1 

La Peinture du n*» loS , fut trouvée dans les excavations de 
Réfine en 1749 : on y voit un autel rond fur une bafe quarrée • 
an énorme ferpent forme autour de cet autel plufieurs an- 
neaux $ (à ttte eft d'une couleur blanchicre, avec quelques tâches 
obfcures ) il a une partie du ventre d*un bleu clair , Tautre moitié 
€(l jaune 5 ce reptile eCl peint mangeant quelques fruits qui font 
fur l'autel \ dans l'angle du côcê du ferpent , (ont écrits ces mots : 
Genius huj us loci montis. De l'autre côté de Tautel , on remarque 
an jeuue homme couronné de feuilles > tenant une branche d'ar^ 
bre dans fa main droite ; il eft en aébion de poner la gauche 
i fa bouche. La fingularité de ce Tableau le rend l'un des objets 
les plus précieux du Mufeum Royal. 

Noë chez les Hébreux ( Genefe , chapitre VIII , verf. xo , ) 
Cecrops , chez les Grecs , ( Eufebe, chron. lib. i ^. ) furent ceux 
qui , dit-on , élevèrent les premiers autels. Dans l'origine , les 
autels Ce drellbient fiir les montagnes $ c'étoit là , ajoure t*on , 
que les hommes facrifîoîent & faifoient leurs prières $ fans doute 
croyant s'approcher davantage du Ciel , 8c fe faire mieux en- 
tendre de la Divinité. Les Auteurs Payens ne (ont pas bien d'ac- 
cord fur tout cela. La forme des autels, antiques n'étoic pas la 
même par-tout ; il y en avoit de triangalaires « de longs , de 
quarrés , & de ronds $ tel eft celui de notre planche : on en ren« 
Contre beaucoup de ces derniers fur les médailles ôc les marbres. 

N 
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Ces aotels varioîent auflî poar la hautear. C*cft ce qoe les Grecs, 
peuple religieux , diftinguoient très-fcrupuleufement. V, Poitero, 
Archxol. 1 1 , 1 : les Latins , non moins fuperfticictix que les 
Grecs , au rapport de Varron , feifoienc ufage de trois fortes 
d'autels : aux Dieux du Ciel , Superis^ ilsconfacroient ceux quils 
appelloient AUaria s les Dieux de la Terre , TerreJIri^ en avoienc 
de moindres , Jras $ & il falloit que les Dieux des Enfers , 
Inferi , fe concentalfent des autels dcfîgnés fous le nom de FocU 
là hauteur de Tautel étoit proportionnée à la grandeur du Diea 
auquel il étoit dédié. Pour Tordinaire , les autels n écoienc pas 
élevés plus haut que le nombril du Sacrificateur, r. Yitru?e, & 
Saubert* de Sacrifie, cap. i j . 

Beaucoup de Sçavans ont prodigué leur érudition fur la nature 
des ferpens , fur les vertus miraculeufes qu*on leur attribuoir ^ 5c 
fur les raifons myftérieufes quon alléguoit pour prouver qu'ils 
étoîent des objets facrés , des êtres divins. Après beaucoup de re* 
cherches, ils ont conclu qu'ils n'avoient trouvé que des conjec* 
tures incertaines , & ont avoué leur ignorance. Nous ne nous 
arrêterons donc qu'à un pafiage d'Eufebe , I • 7 > de praparationt 
Evarigélicd. Il efl; remarquable : les mouvemens rapides , la 
marche précipitée des ferpens , quoiqu'ils fbient privés de pieds 
& de tout autre membre dont les autres animaux font pourvus , 
pour aller d'un lieu dans un autre , auront fait croire au peuple ^ 
qui n'eft point naturalifte, que ce reptile avoit en loi quelque 
chofe de (urnatnreU Salomon , le fage Salomon lui-même , pro* 
vcrbia , capuu XXX , verf. 19 y s'en étonnoic, lui qui conaoif» 
frit tout , depuis le cëdre jufqu'à Ihyfope. 

Bochart , hieroz. p. 1 1 , lib. III , cap. r 4 , prétend que les 
Dragons n'ont au(C ni pieds, ni oiles , & qu'ils ne différent des 
autres ferpens «que par le volume & par quelques particularités, 
telle qu'une grande bouche , un col couvert d'écaillés , ou de 
poils, 5c delà barbe , ou une certaine excroillànce a la mâchoire 
inférieure. La defcription qu'en donne Avicehne , eft la même 
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A <:es traits , le t^ptile de nptre peinture poarrok bleu 6tce oa 
Dragon. Les Dragons qui habitoient la Grèce & l'Arabie» maU 
gré leur grandeur , porcoient fur eux quelque chofe qui les ga- 
rantilToit d'être vus de huit mille* Avicenne écrit que dans cer-« 
tains lieux , leur plus grande longueur n excédoit pas quatre coa« 
dées. On remarquera que Lucain prétend, livre IX de ia ^har« 
/aie , que les Dragons n*avoîent de venin qu'en Afrique ifc que 
c'éioit dans cette contrée qu'ils devenoient venimeux. Ordinaif 
rement les Dragons décrits chez les Auteurs , font ou noirs « 
on de couleur îaune , plus ou moins foncée , ou bien encore cent 
drés. Tel étoit le ferpenc con&créà Bpidanre, & dont fait men« 
cîon Paufanias II » x8} cet Ecrivain ajoute , que cette efpëce école 
Cimilicre avec les hommes: Pline XXIX., 4 » en parlant de çecta 
même famille de reptile , nous appreti^d que le ferpent d'Eiculape» 
jinguis JEfcuIafius , fut amené d'Epidaure où il étoit adoré , 
à Rome , vers Tan 4^1 , ou 4^3 $ qu'on en nourriflbit fans peine 
dans les mai(bns» & qu'on n'auroit pu réfifter à ù, fécondité» fi 
Ton n'eût pris le foin de brûler fa (êfnence. Confulcez Ovide , 
Métam. XV , v. tf 50 , & fuiv, Titelive , lib. X , caf. uU, Se Va- 
lere Maxime i.» S » f • i» On.e(l en doute de fcavoir » fi le (èrr 
pent de notre tableau eft de la race de ceux d'Ë(culape , (bus U 
forme defquels Efcii^ape étoit adoré : ca^ Lampridius , dans la vie 
d'Héliogabale ,. dit que ce Prince avoit à Rome des petits Dr»f 
gpn s d'Egypte , appelles Agathodaman ^ .o\ï bons Génies lot 
ceux-ci font dtfférçns des ferpens d'Efculape , ou d'Epidaure* . 

Les ferpens (ont très-friands dé miel , Se autre, aliment dous 
on (ncré. On nourriilbit les (erpens facrés avec des figqes Se des 
dacres. Et tels paroiifent être les fruits qui couvrent l'autel quf 
nous décrivons. 

^née , dans Virgile » ayant tné un ferpent fur le tombeau 
d'Anchi(e, doute fi ce n'étoit pas le Génie de ce lieu, ou le Mi- 
nière des mânes de (on père. Ce pallage de l'^^néide , V. v« 
97 , paroit expliquer ailèz naturellement l'infcription gravée fur 

Nij 
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éùtte TaUeaa t Genius hujus loci montis , "Ginie it u lieu di la 
}nontagne. Mais il faut remarquer qae notre ferpent embratre 
Taatel oà la colonne des anneaux de (on corps, ( circonftance qu on 
rencontre rarement for les monnmens ), ce qui pourroit faire coa« 
Jeâurer, qu'il repréfenteou bien un emblème du dieu E(culape,oa 
le véritable ferpeni d'Eicùlape mangeant les fruits d'un facrifice » 
en préfence même de celui qui le lui offre. D'après ces dccails ^ 
Yoici nos conjedures : les Anciens , ( prefque tous Spinofides } , 
crojoient que non-feolement le monde entier avoit une ame 
univerfelle $ mais encore que chaque partie de ce grand tout 
avoit (on amé particulière » Ton Génie , principe intelligent da 
mouvement > de la chateur , de la con(èrvation , en un mot , de 
la vie i ainfi l'hcmme n'étoit point le feul qu'on crojoit <loué 
d'une ame pour gouverner (on corps. Les Corps céleftes » les 
élémens, ain(i que les plus petits individus , eurent audi leur 
Génie, On entendoit jpar ce mot , la nature elle-même , dont la 
force expanfive agiiToit fouvetainement fur toutes les parties de 
rUnivers y Bc leur afEgnoit une forme certaine , une organifa* 
tion déterminée & diftii^âe* Le ferpent fut l'animal qui parut le 
mieux rendre (ènfiUe aux yeux du vulgaire , cette théorie ingé* 
nieufê. Ce reptile eft plein de vivacité: coupé enmorceaux, chacun 
de (es tronçons conferve long«tems le mouvement de vibration 
qui lui étoit imprimé } il s*agite, fe débat , Se paroit animé d'une 
Tie qui lui eft propre* Les hommes par la (iiite reconnurent de 
quelle importance il étoit pour leur fanté , de s'affurer de latem^ 
pérature du climat , (bus lequel ils refpiroient , de la qualité des 
eaux & du terrein qu'ils habiroient , & d'oi^ ils tiroient leurs ali- 
mens i ils crurent voir encore dans le ferpent » l'emblème du 
Génie qui préfidoit au fol fur lequel ils féjournoient 5 ce reptile 
étant prelque toujours caché dans les entrailles (*) de la terre, 

(*) Vitruvc, r, V. fcmble juftîfîcr le métier Q'Aufpîccs & de Sacrîiî- 
cateurv Du moîm> félon lul^ kuct fondions>qui dégéiieràrent en fraudes 
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j étant né (k s*en noorriflànt. Au(C l'appelloitton automne , m 
genitus , indigena , & enfin poar tout ezpt imer d'an mot gcrtium 
génie. Anffi Efculape adopca-c-il le (èrpent comme le (ymbole de 
/lagaéri(bn , l'animal hycrogliphique de la famé. Ajoutons à cela» 
qu*£(culape lai-mème eft un Dieu delà Mythologie* qui chez 
les Anciens défignoic l'Air » de hrboncé duqoel dépend la fanté de 
rhomme & des antres animaux, V. Paufanias VU > i^. 

La Religion des Égyptiens & le Culte prefcrit par Zoroaftre 
paroinfent avoir eu pour bafe la théorie des Génies. Leur empire 
$*eft étendu par-tout. Hcfiode eft le premier parmi les Grecs 
qui en air parlé & qui les ait clalTés» Voici Téchelle des êtres» 
félon lui: il diftingue la nature intelligente en Dieux, en 
Génies , en Héros , en Hommes • Les Génies font «des Puif^ 
(ances médiatrices entre les Divinités & les monels $ ce (ont 
des meflàgers fidèles qui portent dans les Cieux nos vœu»^ 
nos prières , nos bonnes œuvres , ou nos crimes , & qui font 
defcendre fur la terre , les oracles » les châtîmens Se les ré* 
eompenfes. Chaque- Dten avoît fon Génie, pai^ le ininiftère 
duquel il agiiToit. Chaque Homme avoit aufli : le fien pouc 
ht fervir de confeil 8c de fauve^garde. Trois principaux em« 
plois étoient confiés aux Génies : les- uns pœnoient loin des 
aftres , les autres de l'air , 8c d'autres encore de la terre». 
C*eft pour cela que les Grecs-appeUcMent les Génies DcùmoriM ». 
peut*ètre du mot faptn % parce qu'ils éroient comme les Inf- 
peâeurs I les Cenfeurs du monde* Les Latins les appelloieno 



picufesy D^avolent lien (kuit leur origine que de très-louable & de trèc- 
utile. Les hommes > (dît notre Architeâç phîlarophe»)> en entrant dans 
le pays où ils vouloîcnt fixer leur dcmeure^commeoçoîent par foire exa- 
miner avec atteneron les vifccres des animaux qulls y rencontroîent 9 
afin déjuger de,la nature des alimens 3î dfc la boiffon, ahiit que de Tirt» 
iltaence du climat fut les corps vivans..C«tte précaution fage feréduifîa 
bieno^à des facrîficcs d'appareil^ où l'on immoloît en pure perte, de», 
mdlmet qui ne fervolcnt qu'à engraHrcc leurs bourreaux facrés. 
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Gifili $ parce qne prafunt gctundis oa genunils rébus ammhusm 
Nous en avons déjà parlé. 

Mais de même qu'on croyoit qu'il y avoir un Génie unl- 
verfel , un grand Génie , Megalodemon^ qui veilloic à Tenfemble 
de la nature $ les Anciens ne pouvoient fe refuler à croire 
qu'il exiftolt auflTi de petits Génies qoi habitoient riniérieur 
de la terre , & en gouvernoit les parties cachées. Les ferpens 
qu'on voyoit fortir des trous , & qui nourriflbient leurs petits 
dans les flancs ténébreux de la terre , leurs parurent propres 
à donner une i4ée de ces Génies fubalternes. £t ce (ont ceux-ci 
qu'ils appelloient encore Afani, Du Fatrii^ &c. qu'ils con« 
iondoient alors très-fouvent avec l'ame des morts » du tom- 
beau defquels ils voyoient fortir ces ferpens. 

Pour en revenir à notre infcription, il.n'eft pas rare d'en 
trouver de femblables. V. Grutter , p. I X & p. L X X I V* 
Boillard nous a confervé Tinfcripiion d'un petit Autel votif à 
l'Eau , ou à la Lymphe , ou à la Nymphe : Nymphis quœ Jiib 
celle funti Arulam^ &c. Confultez aulfi Montfaucon, tom. I If 
p. II. PI. XL IX. 

• Les hommes adreffièrent leurs premiers facrifices & leurs 
prières aux Dieux fur la cime des montagnes. Nos bons Ayeux 
( comme nous l'avons dé)à remarqué ) avoient la (implicite de 
croire qu'en fe plaçant plus près du Ciel & en pouffant de 
grands cris , ils fe feroient mieux entendre. Ils jugeoient leurs 
Divinités d'après eux mcmes: mais ils n'avoient (buvent que 
trop de raifons de foupçonner leurs Dieux fourds. Êpicure 
aima nfieux les faire infoucians. Tacite, pour donner une 
idée de la hauteur d'une montagne qu'il décrit, ajoute ces 
mots ; preces Mortalium à Deo nuf quant propihs audiru Xe« 
nophon , en parlant de Cyrus , liv. VIII, dit que ce Prince 
facrifioii à Jupiter ^ le Père des Dieux » au Soleil & aux autres 
Dcités , fur le fommet des montagnes , à la manière de 
Pèrfes. C'eft à caufe de cela que le Scholiafte de Sophocle , 
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ht Tradklfu remafqne que toutes lermonngnct étoiénc cofiA« 
crées à lopiter. Vojez Homère, hymn. In Appolin. Les 
premiers Temples furent auffi élevés (ûr les montagnes* 
Spanbeim, au fulecde THymne déCallîmaque in deh, ▼. 70. 
obfèrTe que dans la Bible les Dieux étrangers (ont appelles les 
Dieux des montagnes* Voirez le Plèaume C X X I. de David. 
La (àince Écriture ra même plus ioin , & ne craint pes de 
reprocher aux Idolâtres qu'ils adoroienc jufqu'aux montagnes. 
Lucien » de facrificiis. Sx quelques montagnes méritèrent de 
participer aux honneurs divins , le Vefuve devoit être du 
nombre : la fertilité de. fon terrein , la bonté du climat JuAi- 
fioient cet excès de reconnoîflànce. Vitruve 1 1. 6. Scrabon V. 
p. 147. Varron,if rt rufiicâ. I, é. Tacite, Pline, Stace , 
Martial $i Galien ont beaucoup vanté la falubrité de l'air qu'on 
y refplre. Procope , bel. goth. lib. 1 1 , nous appreud que les 
Médecins y envoyoient leurs malades. Strabon déjà cité , dît 
que la Ville d'Herculanum o£Froit un féjour des plus fains. 
Nous concluerons que notre Tableau repréfènte uue offrande 
mu Génie de la faoté de quelque endroit voiiin du Véîiive & 
d'Herculanum* 

Il s*offire donc trois con jedures à £iire fur le^etqui nous 
occupe» i^* Ce peut être un facrifice à la fanté. Le Dragon 
fera l'un des ferpehs d'£fculape : les fruits tiendront la place 
des libations facrées , & le jeune homme fera le fâcrificateur | 
ou bien le malade qui a été guéri Se qui facrifie , & appelle par 
(es iifBemens le divin ferpent & l'enchante avec fa verge* 
Car le mouvement de la verge 9l le fif&ement étoient deux 
circonftances que les Anciens croyoient propres à comman- 
der aux ferpens en pareil cas. lo. On pourroit penfer que ce 
ferpent ett le bon Génie, le Cnefàçs Égyptiens. Dans cette 
fuppofîcion , il iaudra voir dans le jenne homme un Harpo- 
crate. On le repréfènte ordinairement ainfi; c'eft - à - dire ,. 
une couronne for la tête , une bianche à la main , & debouc 
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devant ua autel entortillé d*an ferpent* ^o» Enfin , il*aaéref 
fe contentent de penfer que ce ferpent repréfente le Génie 
4e quelque endroit de la montagne , comme FinCcription 
femble le confirmer. La couronne & la branche ccoient né* 
çeJaires à ceux qui vouloient (àcrifier, Se fpécialement aur 
Sacrificateurs de la QéeiTe de la Santé , & aux Prêtres d*Ë(cu-« 
lape. V. le Mus. Rom. tom. i. fed^. i t. IX & X* 

Le gefle de notre Figure exprime Iç filence. On repréfente 
toujours Harpocrace » ^ même la Déefiè Ângerona > dam 
cette attitude. Voyez encore le Mafeum Rçmanum, , tom. i« 
reô. II. PI. XXXIII, IV, V, 

L*infcrlption confervée dans notre Tableau le rend d'un prix 
sneftimable* Ce n'eft pas le feul antique du Mufeum Royal 
où on en rencontre. Nous en rapporterons encore de très-rares 
(le de tr^'-fingulières. 

Planches CIX»fc CX. 

Le Na. 109 repréfente un grand G)q jaunâtre j il a le ventre 
blanc & le col verd. La TerrafTe fur laquelle il eft po{£ eft 
de couleur jaune. Le fend de ce petit Tableau eft blanc. Comme 
vraifemblabiement il devoit y avoir ici an autels on peoc 
çonjeâurer que ce Sujet étoit relatif au Dieu E&olape. 

No, ixo. Sur une Terraflè rouflè , & un fonds blanc dans 
Un cadre roux , on voit encore un Coq qui va pour becquetés 
deux feperbes grappes de raifins qui tiennent enfemble.t 

P?.ANÇHBSi € ^U 

Sur une bafe fore haute eft une Statue qui femble pince» 
une guittare* On croie que c^eft la Fortune. Dans le lointain» 
eft une efpèce de Ville. Le. Navire qù*on diftingue parfaiifi^ 
ment» n'a vifiblenient ^u'un feul rang de racaesA 
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Ce pedt Tableao eft parfaitement rond & a un joli cadre. 

PLâMCHB CXIL 

Ce Tableau qaarré oblong rèpréfente un Payfage affez nud , 
& dont les arbres n*ont point de feuilles ni de rameauic ; mais 
il e(l enrichi de trois animaux d'efpèce différente : un tigre , une 
biche & un chevreuil. 

Plancha CXIII&;CXIV. 

Ces deux petits Sujets quarrés oblongs offrent chacun deux 
Oifeaux. Dans le No. 115, ces Oifeaux font de couleur verte > 
& ont la poitrine roufie. 

Au N^. xi4« on voit une Perdrix qui becqueté de rherbe $ 
3c un autre Volatil peint en adion de prendre un pajMlbn* 

P i A N c H ï C X V & C X V !• 

Deux Tritons d'une couleur rouge foncée font pofes chacun 
fur un fragment de corniche } tous deux jouent d'une efpèce de 
trompe marine , & tiennent de l'autre main un panier de 
fruits. Ils fe reffemblent parfaitement à très peu de chofe près; 
& paroiffent £tre les reftes de quelques Peintures plus confi- 
jdérables. 

Ovide & Apollonius décrivent les Tritons , tels que ceux 
que noas avons ici (bus les yeux: ils ont la même formel 
4e même coloris. A Rome , fur le faite du Temple de Saturne » 
étoit un très-grand Triton, lequel quand il hibit du vent, 
îouoit de la trompette. Natalis cornu. 

Planchr CXYIL 

Ce Tableau fort endommagé rèpréfente des figues très- 
belles, deux grappes deiaifins , & d'autres fruits. 
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Planche CXVTII. 

Cette Peintafe repréfente une efpèce de vefttbule ,00 tien on 
de ces bâcimens que les Latins ^ppelloienc Tholus > ou queU 
qu*aurre léger édifice de fancaifîe. Les colonnes (ont d'un bon 
goût ionique & fans bafê. Elles foutiennenc la couverture & la 
corniche , laquelle paroît de Tordre doriqae , par fes trigliffes 
. Zc fes modillons. La lionne» ou autre animal féroce » laguir* 
lande & ces feftcns entrelacés avec des rubans rouges ,1e plac , 
ou difque de couleur d'argent » cous ces omemens ne femblene 
ici que pour remplir le vuide* Au delTus ell un petit Tableau 
repréfentant une Marine. Il mérite attention. 

Servius , dans Ton Commentaire fur TÉnéide , I X » donne 
plufiecrs éclaircifTemens fur le Tholus des Anciens» 

D'autres ne voient ici qu'une Tribune « ou le fond d'une 
perfpedive de Jardin, 

Confultez Vitruve , V. 7. VL le. 

Planche CXIX. 

les vues qu'of&e ce Tableau (ont très-variées Se très»agnéa« 
blés. Le premier Plan e(l occupé par un grand édifice fur le 
rivage. C'eft peut - être un Temple : derrière font plufieur» 
arbres. A gauche eft un grand pilier très-mince : on conjecture 
que cdl un Autel , Se mieux encare an phare* On voit devant 
un homme qui porte fes regards vers la mer. Les quatre navirei^ 
chargés de Soldats & de diiTérens bagages pris fur les ennemis » 
méritent d'être exanûnés. Toutes les proues ont la forme d'un 
vifage humain , ou de quelque chofe d'approchant* Pans la 
proue de la galère qui occupe le devant , on diftingue parfaite. 
oient les bouts de deux poutres qui faillent , & qui fervoienc 
probablement à défendre le navire, & à percer lennemi. V^ 
Scheffer. de mil. nav. II >. , &c. I V. 1. III. 5. On y voit aufll 
s'élever une efpèce de col d'oie* A la poupe da même bâti^ 



Digiti 



izedby Google 



(I40 

ment , on peut remarquer aa(fi une branche <le laurier $ 8c 

coQc le long des parapets de ce navire , ainfi que des autres « 
Ibnc iufpendus des boucliers, La plage préfênre une charmance 
peifpeâive enrichie de plufieurs édifices épars fur des colines* 
Un d'encr*eux , fur-touc , exige une attention particulière : c*eft 
un long portique , foucenu par nombre de colonnes , êc devant 
lequel font pofées deux ftatues fur leur bare. Peut-tcre , eft-ce un 
prétoire. 

Pline, VII, s6^ d'après Thucidide, attribue à Aminocle, 
rinyention des galères ou navires a trois rangs de rames. Mais 
Thucidide , lib. i , iH i ) , dit feulement que les Corinthiens , 
les premiers, en firent ufage. Y* Salmafius , ad jus , at. & Ruou 

P- ^9J. ^ 

Les Anciens peignoient ou (culptoient toutes Cônes de figures 
d'hommes ou d'animaux fur la prcAie de leurs vaiflèaux ; ce qui 
fervoit à les diftinguer & à leur donner un nom. C'eft pour cela 
qu'on en a trouvés qui étoient appelles Taureau , Bouc , Mouton, 
Chimère» Centaure^Tigre, Scylla, Triton &c.; V. Virgile, ^neid« 
V 9 ft X , lib» Monttaucon rapporte plufieurs monumens de 
yailTeaux anciens ,dont les proues étoient femblables aux nôtres* 
On a voit le Coin aufii de mettre à la poupe l'image de quelque 
Divinité , fous la protedion de laquelle le navire étoît confâcré. 
De même que chez les Anciens , chaque corps de métier 
avoit fon Dieu tutclaire ; Mars , pour les Soldats ^ Mercure , pour 
les Marchands Se les Voleurs. Il y avoit aufii des Dieux qui avoiene 
en garde les Vaifleaux, V. Ovide , Tr. I , el. IX 5 Paris dit à Hé- 
lène 9 qnefon navire étoit fous la tutelle de Vénus. 

Planchb CXX. 

Ce Tableau ainfi que les fuivans , ( trouves en [différens en- 
droits des excavations de Refine ») repréfente un morceau d'ar- 
chiteéture de fantaifie. Nous avons déjà fait une obfervation gc* 
nérale fur ces fortes de fujets. C'eft que les Peintres , en orné- 
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flietis, OD décorateurs , ( V. Vitrave liy. VII » ch. f ,) convrofene 
felonleur caprice les mor&qa'on leor donnoic àpeindrcd'obfcw 
vagues & fans liaifbn ; ils peignoient les premières chofes qm 
leurvencMenc à l'efprir , tàns fe donner ta peine de mercre dt 
la vérité dans leurs idées, & fans s'embarrafllr beaucoup de 
fuivre les règles de la perfpedive^ atidi dans toutes leurs compofi- 
tiens fakes à plaifir , on y remarque toujours le même horizon ^ 
les mèiDes points de vues , la même diftance } cependant , quoi- 
qu'il paroiÛê mal-aifé, au premier abord, de rendre raifon de ces 
.peintures, 8c d'en trouver le véritable fojet ^ en les eitarïiinant 
dans leurs détails 9 on y trouvera une grande connoiflànce de 
Jl'art & de f;s règles ^ & tout en convenant que ce ne font que 
des caprices de l'imagination de l'Artifte, nous ne pouvons 
nous empêcher de leur accorder un très - grand mérite» 
Us renfern^ent même pludeurs points d'inilruéèion très * im« 
portans , êc principalement dans le Tableau que nous avons en 
ce naomem (bus les yeux. L'Edifice qu'il repréfente ne fêmble 
pas complet v tout ce qu'on voie â droite , manque du c6ti 
oppofé. Tel qu'il t(k , le tour forme un amas de colonnes de 
diSértas Qy les, d'une compofirioii très gracieufe ; mais qui tient 
plutôt dt> génie d*un Peintre que de celui d'un Architede. Il 
j a beaucoup de grâfe dans ces. feftons» entrela(2és & anachés à 
i*Ëdi£Lce qu'on pourroic préfumer d'ordre jonique ; mais il y a 
tant d'irrégularités , qu'il eft prefque méconnoiflàble : ces 
défauts même rendent ce Tableau d'an très-grand prix , en ce 
qoTiK nous offre les différentes manières de peindre dutems de 
Vicruve , & contre lefquelles cet Architede Philo(bphe s'eû élev^^ 
Les proportions des colonnes les font dégénérer en candélabres » 
condamnés par les içavans Architeétes. Les deux cloifons , qui 
font par compartimens , méritent encore d'être obfervées. 

Au rapport de Pline XXXV, 4 , ce genre de i*einture fut re- 
nouvelle à Rome , fous Augufte , par un cenain Ludius. Mais il 
itoic connu très^anciennement en Grèce & même en Italie^A 
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itoît Wen dégénéré 8c on en abofoit foas Vitnrire. Lîfcx rendtoic 
déjà cité. 

Noos connoîflbns aaffi cette manière de peindre. Saint Ber- 
nard tanfa vivement les Moines de Clugny de ce qu'ils fcan* 
dalifbienc ceux qui fréquentoîent leur Monaftère , par les 
Peintares grotesques {a) dont les murs de leur Ciottre étoiene 
couverts* Que n'euflent - ils jamais donné d'autres fujets de 
fcandale / Mais il nos Peintres d'ornemens font plus fidèles aux 
règles de la Perfpedive, il faut avouer qu'ils font inférieurs 
aux anciens Artiftes dans beaucoup d'autres parties. Nos peintres 
modernes montrent beaucoup d'intelligence » for- tout à cacher 
leurs défauts. Mais les irrégularités â^ Anciens ciennent tnoint 
à l'ignorance des vrais principes , qu'à leur infouciance dans 
ces forces de compoftions. On ne peut refufèr a ces derniers 
une grande fraîcheur dans leurs idées , un faire foigneux & fini , 
une franchifo de pinceau peu commune , une touche (pirituetle 
^ui platt à tout le monde. C'efl ce que Vitruve accorde au talent 
d*un certain Apatarius , Peintre de ce genre. 

Si l'on defiroit faire reflèmbler à quelque chofo , le caprice qui 
fait le fojet de notre Tableau , on pourroit y voir Tune de ces 
perfpeâivtes qui terminent nos jardins ^ 9c que nous appelions 
ircUlageX^ plantes qui occupent tous les vuides de cette compofi* 
tion confirmeroient encore notre conjeâure. 

Voyez la Planche IV , du T. II > du fopplémenc à l'antiquité 
expliquée du P. Montfaucon. Les colonnes des ruines de PaU 
mire , préfentent des irrégularités qu'il feroit bon de rapprocher 
^e notre Peinture* 



{*] L'étimologîe de cette épîthète vient , dît-on, de ce qu'on retrouva 
cette ancienne manière de peindre fur les tnarallles dans une grotte 4 
Home. V. Phylander fur^Vîtruve. Le Morto , Peintre célèbre , né i Fcl- 
tro) fut le .premier, parmi les modernes, qui peignît des grotefqucs , à 
rimitation de ces Peintures trouvée» dans des grottes aucicnnei* Coa« 
fiilcezVaiatIf vk df ce Peintre. 
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Noas avons die que Vicruve crou?oic fen à redire i ce goft 
^rotefque d'après lequel on peignoir des colonnes en forme de 
fofèaa » on de chandelier. Ec yoici la ratfon qu'il donne de f^ 
|afte critique : comment un rofeau peut- il foucenir le toit d*un 
édifice î Comment un fr£le candélabre peut* il fuffire à la charge 
des ornemens du faite d'une maifon? 

On remarque dans le Mufeuni Royal un grand nombre de 
ces candélabres fveltes de légers» Ils font tous de bronze , de com. 
pofcs de trois parties. La bafè eft po(ée fur trois pieds. Le fut 
s'élève à la hauteur de la poitrine d'un homme , & porte une 
)atte ou platine. Les deux extrémités , c*e{l>â-dire la jatte de 
la baie, (ont très-peu de chofe. Mais le fut e(l travaillé en forme 
de colonne cannelée » d*une grande légèreté. Ces chandeliers 
(e faibtent à Tarente dans une grande perfeâion^ & c'eft li 
que s'en fbuinidbient les autres cantons de Tltalie. C*eft à ces 
ibnes de candélabres que Vitruve comparoit les colonnes qu'on 
peignoît de fbn tems («nr les murailles , pour en faire fentir le 
mauvais goût & le peu de jufteflè. V. Pline , X X X i V. 3* 

Planche CXXI. 

Cette Peinture eft dans le même goût & au/It îrréguHère 
que la précédente» Sur une bande O eft une efpèce de corniche 
qui a prefque la forme d'un relais. (**) Cette bande eft divfc 
fée eh trois parties. La première qui a Ton architrave, eft ornée 
d'ailes. Celle de deflTus qui femble être la corniche ( ou pouf 
mieux dire , une ample gouttière ) , eft encore agréablement 
travaillée. La partie moyenne , plus large que les deux au- 
tres , pourroit être appellée avec beaucoup de jufteflë /Wç<. 
( V. Filander , au chap. ). du liv. j. de. Vitruve.) Cette 

l^j Terme d'Arcbîtedurc. BoiTages dout^on orne un éuiâce d'ordre 
luftique. 
\f^) Terme de fortîâcatloiu 
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1 M7 ) 
{arrie » ordinairement , étoic enrichie d'animaox : on j figaroit • 
quelques têtes» on mafques dirpcfcs avec Qrmmécrie entre 
d'autres ornemens formant des modifions. On y répréfentoit 
des oifeaux , tels que des colombes» ou des cjgnes. Suivant le 
caprice du Décorateur , on y plaçoic aufli des petites couron- 
nes ou des coquilles* 

A gauche du Tableau , on diflingue trois pavillons. Celui' 
du milieu eft quarré, plus haut & plus grand que les deux 
autres qui font à fes c6tés , triangulaires » & pareils l'un à Tau* 
tre. Celui du milieu offre feui cinq colonnes* Mais comme 
il eft vu en angle , on peut conjeâurer que derrière la cou* 
yercure , il doit s'en trouver trois autres* Les colonnes , tou* 
^rs dans la forme de Candélabres y indiquent l'ordre ionique, 
(Selon les principes de la véritable Architeâare , on ne diftingue 
ici que l'ordre dorique. ) Ces colonnes n'ont point de baze* 
Ëiles portent fur un fbubalTemenc qui fè termine en corniche , 
ayec une frize ornée de modilions » ,vue de câté » laquelle 
s*éiend foos la gouttière. 

Le Portique quadri-latéral doit être confidéré comme le 
centre de tout le Tableau $ parce que les parties de la droite 
8c de la gauche lui correfpondent. Et en effet les Portiques 
criangulaires de chaque côté font en tout (èmblables , en fup- 
pofant encore qu'ils font une continuation de ce même pre** 
mier foubatfemenc, qu Ton voit des petits modilions pareils 
à ceux des c^tés. 

Dans la didance de ces trois Portiques, on apperçoit le 
commencement d'un autre avec une colonne Se un contre-pi- 
làftre pofés fur un foubaffement un peu différent du premier, 
mais qui a trois ouvertures , ou fenêtres verticales. 

Le haut du pavillon eft orné d'un petit cadre , avec la figure 
d'un animal marin. On apperçoit audî un griffon fur l'angle 
du bâtiment voifin. Le tout eH en^relaffé de fèftons , & d'autres 
^memens peu connus* Cette compofition n'eft fans doute qu'un 
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caprfce da Peintre, Quelques Sçavans 7 voient le Portique d'un 
Temple confacré à Ifis, ou à Vénns» 

Planchi CXXII« 

Ce Tableau n*e(l encore qu'on caprice de TArtifte. A la pre-' 
mière infpeâion , on diroir qu'il repréfènte un Edifice bien 
ordonné. Mais en donnant une attention plus fuivie aux diffé- 
tentes parties qui le compofent ; & (î on lui applique les règle» 
de la (jmmérrie , il n'offre qu'un Portique à quatre colonnes ,. 
ou candélabres , qu'on jugera être d'ordre compofire , eu égard 
' a la £3rme êc aux proportions du chapiteau* Les bafes font at* 
tiques , & pofent fur un relais y ou (bubaflement orn^ en partie 
€n façon de pied-d'eftal , arec une grande ouverture ( * ) hori- 
zontale* Au milieu , entre les colonnes du Portique , eft on pa« 
rapet (**) de bois de médiocre hauteur. Les parapets écoienc 
quelquefois de marbre. Vitruve , I V. 4. Varron , de rc rufticâ. 
1 1 L I • ) A l'autre Portique règne l'ordre ionique. La corniche ^ 
quoique d'un goût grorefque , tient plutAt du dorique, étant 
ornée d'uue efpèce deJrigUphe (***) & de Métope {****), A toutes 
Us colonnes efl lié comme à l'ordinaire un fefton à droite & 
à gauche $ ce fefton efl: attaché aufli au Portique po^lérieur» 
Se (en de couronnement à un efpèce de bouclier ou de coupe* 
( C'éfoit la coutume d'en fufpendre aux portes des Temples. ) 

(*} C'cift une efpèce de foupirail de cave. 

{**) Petit mut à hauteur d'appui i celui de nette Planche reffemble 
aflbz à nos paravents de channbrc. 

(***) Efpèce debofl*agc de rcntablem ent > dorique i c'eft une faillje, qui 
a deux glyphc$,{ petit canal creufé en angle , ou en demi rond) , ré- 
parés par trois côtés ou cuiffes, d*avec les deux demi glyphesdcs côtés. 

(****) Intervalle quatrée entre les triglyphcs de la frîfc de Tordre 
dorique. Dans cette efpacc, on plaçoii ordinairement des têtes de 
boeufs. 

Il 
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Ilya dans tout ceci beaucoap d'ignorance ou de négligence | 
la haateur des colonnes ne répondant point du«touc ni â Tarcbi* 
trave , ni aux corniches. On ponrroit foupçonner que le Peintre 
a voulu repréfenrer le Teftibale d*un Temple , avec une portion 
de la Place publique , qui accompagnoit ordinairement ces fortes 
d'édifices. V. Vitruve 5c Palladio, liv. IV. cbap, S & 9. 
Cette Peinture eft endommagée en plus d'un endroit* 

Planchbs CXXIII & CXXIV. 

De ces deux petites Peintures , diverfes entr'elles , &: toutes 
deux endommagées , la première pourroit bien figurer un mag« 
nifique veftibule d'une maifon noble : car la première colonne 
jfolée eft grande & ornée d'un monftre marin , & autres ca- 
prices du Peintre. On y voit à droite trois colonnes ( dont la 
plus avancée redêmble à un Terme , ou à une Cariatide ) lef- 

^quelles en fuppofent autant à gauche» Toutes font cannelées 
ou en faifceaux , & paroiiTent deftinées à foutenir un grand 
plancher* Le chapiteau , la corniche , êc fur-tout la très-belle 
Arize du veAibule, méritent attention. Le vuide de la porte 
laiiïe entrevoir une colonade d'ordre ionique qui donAe 
ridée d'un Porche, ou Cavcdio. (*) V. Vitruve, VI. 5* 8« 
Ce Tableau nous apprend que les Anciens entendoient mieux 
que nous ne penfons Tart de . faire dégrader les objets , & de 

: faire correfpondre les teintes les unes avec les ^ autres. 

L'autre Tableau a trois parties très - diftindes entr*elles : 
car les trois colonnes qui (bac en avant , & qui fe correfpondenc 
par leur fymmétrie> ne peuvent être confidérées comme faifanc 
partie de l'édifice intérieuri mais. elles Semblent décachées du 
tout. C'eft un art du Peintre pour laiflèr voir le bon, effet de 
fa compofitton. Au milieu de l'édifice eft une efpèce de parapet 

i*) CaytMo,,, çjiva sdium. 
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tompofé de trois degr£s avec âne cIoi(bn an porte» laquelle 

-mérite d'être remarquée. 

Les Anciens u'étoient point d'accord fur la dîfïïrctice dtt 

^Porche 9c du veftibule dans là maifon d*un Grand. V. Viiruve, 

*V I. i. & encore I. cap. !• Il s'eft élevé auffi une conctoverfe 
parmi les lufifcondiltes pour Içavoir (i le veftibule (aifoit partie 
de là maifon. Vojex Adlugelle. N. a.XVt. f. ^ GVônovius. Il 
efl: certain que le veftibule étoit hors de la porte , vers 1p grand 
chemins Quelquefois auffi h Portique len tenoit lieu. Les fta- 
tues Se les colonnes du veftibule étoient placées avant la porte 
'des grands Palais* V. Suétone, in Nnoner/iy cap. ji. Le vef-^ 
libde pfécédoit la poirte ) le porche létoit après. Vitruve , lib. liï. 
)• dohne là raifon po^ur laquelle les degrés qui conduifoient k 
la principale entrée dévoient être «n tiombre impair. Ceft 
que le pied droit fràndhiffatit le premier degré , arrivé à la porte 
dâ Temple , te feta ericort lui qui y fera le premier pas. 

Vitrovè reiiiaïque encore IV. é. que les portés d*ûn Temple 
Ibr^-vout dévoient s'ouvrir en dehors» 

CujasoSfeïve, Ôbf. XIII. i^. tom, III. p. 37S, que les 
Romains ouvroient la porte de leurs maifons en dedans $ & les 
Grecs , au cèntraire, en dehors» 

P L A N G H « C X X V. 

Sur an portique d'ordre ionique dotrt on voit ifeulement le 
chapiteau & la corniche avec me frize 6tnée àe {dauphins , 
de Tritons « & de quelqu'aatre moeftre ntarin, eft élevé tài 
édifice de bois ^ moitié fermé , ntfoitié oov^ert qu'on pourrait 
, prendre pour une galerie. V. Vitruve, liv. IL chap. «. Le 
chapiteau tietit du Corinrliien, La corniche, le fronton 8l le tcSt 
font indéterminés' 6c de pore £sintaifie. Sur le flatte , €tn voie 
deux pilaftres du même travail & de bois. A l'extérieur eft 
un vafe. De l'antre part» eft an aotie édifice avec une colonne 
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cannelée âe très*fengiie far IsKjuelle eftaoïli un va(ë pouror^ 
nement. D*après tous ces détails » on ponrroît préfomer que le 
Peintre a voulu repréfênter une fatle i manger $ ou bien une 
tour qui domine une maifbn des champs. Les arbres donc 
PArtîfte a embelli fa compofition , confirmeroient la féconde 
conjeâure^ V. Vitruve, lib» V^. a< 8. & 9. VL cap. t. Pline , 
epift. 17. Ub« IL fc V, ep. ^« Quelques-uns ont cru 7 voir u» 
Théâtre ficué i la campagne* 
i On obftr?era aufli un fefton fbfpendu à une petite roue* 

P L A N C H I s CXXVI & CXXVII. 

Ces deux Morceaux furent trouvé? dans les excavations de 

Gviia le i"^ le i) Juillet ly^fS ;*le fécond le 6 du m£me 

mois & an» 

• Le No« 116 offre deux vaiflêaux de guerre fut lefquels on 

combat à outrance. Un autre navire mis en déroute , & fur lé 

point d'être (ubmergé , eft tellement incendié , qu'à la luenf 

de la flamme on diftingue une FigtTre qui paroît être une femme. 

Du milieu d'une petite Ifle s'élève lui Autel & un petit Temple 

entre deux aibres. Neptune 7 eft repréfënté avec Con tridenr; 

Peu loin du rivage eft un }eune homme armé d'une pique , d'un 

bouclier , êc le heaume fur fa tète» Près de lui eft un autre per- 

fennage qu'on -ne diftingue pas bien. On voit cependant qu'il 

porte un bouclier & qu'il paroit s^avancer vers la' mer. Cette' 

Peinture n*a pas été bien confervée. Mais elle n'annonce pas 

itn pinceau des plus habiles. Néammoins elle mérite d'être ob- 

(êrvée avec (bin. On remarquera que lès rames de tés trois vaîC 

féaux paroifllènt ft mouvoir fur une même ligne : les boucliers 

fkmblent être fufpendus aux flancs des navires. Les diverfes' 

machines âc les armes des Combattans veulent être examinées. 

ikinavire du milieu, outre la tour quf eft fur la pouppe » la proue 

eft armée de deux longues poutres. On prendra garde encore 

â'4^igle qui (êct d'enfeigue > au pavillon-^ U i quelques fenimes 

O a 
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Le fecond Tableau » No* ii7 , offire deiPoidons cle diterle» 
efpèces. 

On peut rédaire à deux fortes les navire» des Anciens. Les 
uns ccoienc deftincs poar le Conimerce 9 les aactes écoienc con^ 
£icrcs à la gaerre. Les pretiiiers beaacoop plus larges ,. n'ccoienc 
fournis qae d*uiie feule voilçi on les ^p^fAk^hnaresonerarM»^ 
\es ancres beaucoup plus longs , Se pour, c^te raifon déilgnés^ 
(bus le mot longjt^ n'alloienc qua force dé ranaes* Pline, 
VII. ^6^ , rappone tes difiîrentes opinions fur rinrentiondes 
vaiiTeaux de guerre. Les uns en faifoienc honneur à Jafbn, 
d'aurresàSemiramis, fcc. Les bâtimens de crànf^ït furent, 
dic-on , inventés par Ippus,. de Tjr. 

Depuis longcems on agite la queftion de Ijavoirfi les An-, 
ciens avoient des navires à plufîeurs rangs de ramçs. Les opt-* 
nions des Sçavans ace fujec peaveiu être divins ^n .d^oz'clafiès* 
Les uns (& le nombre en eft grand) croyenc que les yaiifeai». 
appelles Birhmes avoient 4eax lan^ de rameuf s «• l'Un placé 
au^delTus de Tautre» les Trîrèmt^en avoient croîs;,' qu'on en voyoit 
même qui offiroient jufqu a cinquante bancs de rameurs*. 
Les anciens Auteurs en font mention» Quelques Aatiquaiset* 
n'ont voulu admettre que feize rangs au plus. 6t peu d'en^ 
tt'eux s'accordent fur la manière dont les rameurs, étqient placct 
pour la manœuvre; ils. les difpofent, chacun à fa guife, en. 
triangle , en diagonale , &Cr 

La féconde claSe des Sçavans efl: celle qui , d'aprêis les prin*-' 
cipes de la Méchanique , Se d'après la longueur faoï.mefure det 
rames <|ue la hauteur des vaiiTeaux exigeoit , .a nié la poffibilité 
de cette manœuvre, & tient pour un ran^ unique de rameurs*. 
d*après leur fentimens, le birême fignifie un vaillè^u conduit 
par deux hommes i le trirème , par trois homnies; «nfin il 7 «a^ 
avoit qui en exigeoit quarante, même feize <> cent, ftjufqu'àr 
i^uatre-mille. V. Pline.. Athénée,. ^ç. . : 

Quoiqu'il enfoit > il eft un fait qa\»^:^ç peac révoquai:; 
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le tfmofgnàge its Aateurs cft ttop clair 9c tropdécîfif pouf 
pertnettre de douter que le» Anciens avoienc des vaiflTeaux a 
deoz 9 à trois , à quatre*, & jafqu'i cinquante rangs de rameurs 
po(ës les uns fiit les autres.- On peut voir un trirème faf la cb-' 
lôîine tra)annèé Des médailles & d'autres bas-retiefs libui en: 
foùrniilènt de^ exefhples. V. le P. Montiàucon , tom. I V^ p. tg 
Kb.II , cap. !V 8^ XI, depuis la W. €X»XVI à CXXXVIII , tom* 
II, pag, ïi, Ph GXLII. Confoites^r^touc rcïcellent Traité 
de Dieflantiifj Effai fnr la 'Matifk JU^s Ancien f 9 pag. ïi6 
V. auffi ?lwarque< Vie-d^Amoines. Vegece iV. si & 57 » 
&c., &c. :■'-•;. ....-•.• 

Les vaifleauz de guerre avaient on planehèf (bus lequel les 
rameurs manœurrèient a Tabri de èous dangers ^ tandis que le» 
Soldats cocnèactoteot deffiis. : 

Quelques Érudits con}éâàrénr>'que* le* (ujet de notre Tableau 
pourrait bien -èt^é là fatfieilfe' bataille "navale qui s'eft donnée 
èlKlfe^SfxtwPoinpée'ac AgYi^V près? Metazzo , 8c le Prom'on-» 
toire Pelorus. 

tfàlMves-perfMnes ikY*^^'^i<t^^v*un feu de Thnaglnation 
df'rAitifte.'''- • ■>. ■ ••;' -"•. 

Il Ce-tHmroik quelqueifeis'âet^ 'femmes ûirles vaiflèanx de 
gif ttèk cv. f . '" 'jj ^'.^ ..I •.":".." 

Planchb» cxxviir & CXXIX. 

> .' :^ "^ ^ > •> ^ 

Le No, 1x8 trouvé dans les excavations de Réfine , le 10 Oc<- 
iDbreil74f> n*a ipas befoin 4'czplication. Ceue. compofidon 
délicat^ Sç pleine, de gouc^ repréfente un Perroquet qui tire ua 
|>eti£ cbfir guiflç par unç Sa^iteçelle , laquelle tient les rennes 
4ansX9 ^boucbjB* Il n*efl; pas rare de rencontrer de telle^-aUégoriet 
£]r 4es pierres^gratées , ou fui des médailles» 

Les APÇ^cns ne connoifToieat d*aucres perroquets que ceux 
de TiUide* Au$ Ctefias , Arilbte » iEIien , Paulknias , de. d'auues. 
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ne Us appellent pas anoreitienc qae les oifeaos it Vlnie. V*^ 
Pline VL 19. X. 4a. êc B()chart , Hieroz.pag. ix. lib, lU 
cap*/X-XX. pag* 34a» Dipdore, IL pag. ^d dit qo*on, 
i^pyoic des Perroquets dans la Sjrie. On lit. dans ilciiénée, IX* 
p. 547, qae du cems :de. Pçolpqi^e PhilsMielpbe , ori montra 
a Alexandrie comme une ^rauide operveille des Perfoqaecs » des 
Paons » des Faifans » &• ainres Oilêaqx rares.^ On les ççnnQiilbif 
àRome da t^m^e Vafmnf ittais ils n'éR)iene pas-commans« 
J?# ri rufiiçd^ iib, J |I# cap** 9* Oa les afecie aux Merle* 
blancs. Le. galfinc . Ovifle :p\éBt la mon du Penwjaec de (k 
chère Corinne , amor. I L el, tf : 

ExmmOiJnunus àh (urbe-d^wm» 
Mais (bus Augofte, ils n'itoi^i^c pki6 fi rares. . 

Voyez ce que dit Bochart des Saocef elles» Hiordz, libr IV^ 
«p. I , VMI, Pline , XXIX , XXXV. 4, 

Agodini rappcMTta sue pieirre > p» a» ta?» 143 » od l'on vok 
ui^ char tiré j^r deaz coqs,» çoodttks par an renasd ^ai tient 
les rennes entre fes pattes. 

Qu€(lqoes pei&nnes fefojrentq^e/ ce' périt Si^t eAtmeSarTre 
allégorique» qui a rapport à quelque fait particulier-i' 00 bieft 
one «Uufion à .quelque noois^onnus kitMeths de }* Af ùAe* - 

LeN°. 119 repréfente quelques Poiiibns de diyerlês ii9fttt|| 
ic plnfieurs e/pèces de fruits* 

• • ' ' 1 ^ . ' • • . • ,> ;. \ j 1 

Planchb CXXX. 

le champ^ de -ce Tableau » trouvé dans les èxcSLyiâÛom dt 
feéftne , eft dmfë en deux companimens. Au haut du premier 
eft fufperïda atec un ruban tiont on voit les;* deux botocs um 
bouclier de forme* ronde éc concave , & de cenleur d*or , as^ 
centre duquel eft une tête de Médufe coëffie de ferpefts. AqI> 
deflous s'élève un chêne $ au pied de ce bel arbre éft une Nymphe 
toute nue» tenant une liàcfae entre (es mains. La moitié inftr 
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rie^re de cettç $»?cîeiift Figure fe termine en ane forte d'arat , 
befqae, exprimant par fes concours allongés an tronc, & les 
racines d'^n arbre. Am deux cAt6 du chine , croifTenc deux 
agrbriflesmx de la çlaflSe des p^imiers. 

L'autre partie de ce Tableau eft on qiiarré long aà Ton ob^ 
frnre d'abord un Temple. On 7 monte par cinq ( * ) degrés 
dont le premier (pA eft. ciKslaire. La porte eft ornée d'une 
double gmrlande : finr l'architrave « au milieu de la frife eft im 
^ufte > dç fpf le faite on ferpent de couleur de Inronze. Aux deux 
côcés de la |K»rie une bafe longue fi>atient an crocodile bvonz& 
tofliv Derrière le i;roco4Ue » % la gauche latérale du Temple 
fiir une bafè plus baoïe» on dtftingne, de boue» dans une ntche, 
«ne Idole Égyptienne: audoide cette Chapelle » eft encore un 
sucre édifice (qui paroit faire panie du Temple. ) Le comble a 
la forme d'un dAme , o» colonabier : un ( '^ ) Anubis eft aflss 
fur le cordon de pierre qui règne au bas. Plufieors Figures vir 
vantes ànrmeot .cette fcènç graipieufè par fa variété & par Ui 
ob]«cs peu comnums qeelle oÀe. Il 7 a beaucoup d'expreffioi^ 
dans le coaduâeiir qui renent de coûtes fes forcer par la queuç 
lin ioft qni s'obftine Â aller ati^evant d^bn crocodile Tonanc 
d'un fleuve qu'on pourvoie conjeâurer être le Nil. L'âne eft chargé 
sie pbifieurs vafes de verre qui paroi&nt contenir une liqueur 
jRHifie. i^ FaMirecAté*, près da Temple, on voit deux autres 
perfonnages couverts d'une ample draperie , & coëffés d'un 
''caique/Sar le fécond Plan 1 eft une faabication vafte > avec un 
endos omfidlraUe.. 

Les Anciens écoienc dans Tufâge de fiifpendre aux portes^ 
4e leurs Temples les boucliers ft les armes des vaincus* Bxa» 



\f) Voyez n*. i%% , U raîfon que donnc^ VitruTC du noœbie impiak 
tSkâi aux degrés qui conduîfent à un Temple.. 
\l*) Virgile l'appcUc: latrauf amMt^ 
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cote aDfoard'hai on arborre dans Tinténear de nos tgViCes tef 
drapeaux arrachés à l'ennemi* 

Toutes les Nations ont observées cette contume confacrée 
par l'an^our- propre, autant que par leur piété envers un Dieu 
dep^ix qui ne devroit pas {oofFrtr dans fes Temples de mifé- 
ricordé & de clémence des monamens de vengeance & d*in- 
judice. Les Prêtres ont toujours fait caafe commune avec 1er 
gens de guerre; 8c dans toutes les Religions ( nous né parlons 
ici que des fanfles ) Tencenfoir a confaciré les foreurs du glaive | 
afin que le glaive défendit les droits de i*encenfotr« 

Les Anciens avoienc coutume aofli de fufpêndre à la voftte 
de leurs Temples des boucliers » o& étoient empreintes les images 
de leurs Ancêtres 6c d'autres Perfonnages célèbreSt, V. les 
Médailies de Buonarroti , p. 9. & fuiv* Ce' n'étoie pas feu- 
lement dans les Temples $ mais encore dans les autres édi- 
fices publics & dans leurs maifôns privées 9 îls' appendoienc 
pour ornemens des boaciiers d*or > d'argent ', ôcc , oà étoient 
gravés les portraits de leurs Ayeuz, ou dequ^qoe Divinité* 
Augufte avoit orné fon Palais de boucliers femblaWes » repré* 
fentant les plus belles avions qOi l'avoienc iliuftté tant en 
guerrequ'en paix. . ' 

Ces fortes de boucliers, avoient' un c6té noé&fans aucnnf 
figure. Mais de l'autre part » its contenoient \ cotte le Portrait^ 
le nom du grand Homme auquel il étoie confacrée r 

Nos armoiries ( qu'on dit être on foible refte des'boucliefs 
antiques) contiennent par fois audi quelques altofions asxgrands 
exploits ou 'aux belles qualités de celui qui h premier a donné 
des armes à fa maifon. Le Uo&ear Quejnay ^ ce Médecin Phi- 
lofbphe, ce P^/ï/iwr profond , Auteur de la Phy/iocratic, mérita 
que Louis X V lui donnât pour blafon la fleur qu'on appelle 
Penfée. Les armes de Voltaire étoient trois flammes , (ymbole 
du Génie de ce grand Écrivain. 

Paufanias, V^ lo, rapporie qu'on voyoit dans le Temple 
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5ie Jupiter Olympien un bouclier d'or , o2 étoît gravée la têw 
de M^dufe , & qu'on y lifoit quatre vers grecs. 

On pourroit ranger la Nymphe de notre Tableau dans l'a 
claûTe des Driades & des Amadriadcs , ainfi appellées du mot 
grec Aptfç, qui veut àire chénci parce qu'on croyoit qu*elle$ 
naiflbienc , croiflbienc & mourroient avec cet arbre. V. CalH- 
inaque,Hynin. in pall. v. 8l* S 3. Le fçavant Spanheim prétend 
que ce mot grec ApvU s'entendoit généralement de toutes 
fortes d'arbres. Conftiltez encore Athénée ÏII, p. 78. 

Ce n'eft pas fans intention & fans art , que )e Peintre a placé 
une hache entre les mains de la Nymphe. Il voulut apprendre 
par cet attribue que les Driades étoient prépofées à la garde dés 
arbres qu'elles avoient adopté» & qu'elles puniflbient les ou- 
trages qu'on pourroit leur faire* Voyez dans le Livre II da 

' Poëme Mes Argonautes par Apollonius , comment une Nymphe 
fe vengea en pareille occafion ; & dans (on Scholiafte « V. 478 « 
comment une autre Nymphe témoigna fareconnoiffance envers 

"celui qui lui conferva le chêne où elle faifbît fon (cjour. 

( Nous avons déjà eu occafion de nous récrier fur les riantes 
images de la Mythologie profane ; ce Tableau nous en offre 

' n nouvel exemple. Notre Code dés Eaux •&. Forcfts eftdéja 

'très-fSvère, «t tous tes jours néanmoins on enfreint fes Ordon* 
nances plus ou moins fages. Les Anciens avoient trouvé le fecrec 
de faire refpeôer leurs poffeflîons , fans l'appareil hontetâ dés 
gibets. Us avoiéiit mis leurs Forefts (bus la fauve-garde de Divî- 

^nités aimables Vtrè^-propres à repouflét lé dommage qu'on médi- 
toit fur leurà plantations. Chaque arbre cachoit une Nymphe. 
Et quel Bûcheron eût été affez infenfîble pour oftr porter la 
hache fur les appas naîffans d'une tendre Hamadriade ? Rempli 

' de ces idées confacrées par la religion & l'amour, il auroit cm 
fentirla chair pàlpit€r,il auroit cru voir le fang ruifleler fous 
fon fer meurtrier & coupable ; il fe feroit expofé à la difgrace 

s& au courrout de ce$ Divinités champêtres & anendriflantés* 
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lyattleors, il eficmaïQqaé de reconnoiSànce » en miiûIanMinr 
Dryade bienfaifance , qui cous les an^ renouvelloir pour lui (bi| 
fieuillage liofptealier ; qui chaqae prîi^teoas fe coorroic de âeur» 
pour le récréer » & chaque automne le chargeoir de fruits pour 
le nourrir. Ce Code religieux faifotc plu% d'ioipreffion que toufr 
nos Réglemens civils. Un arbre devenoic une chofe facrée. C'étoic 
le ian^uaire d'une Divinité^ proteârice des générations pieufes 
qui ne TaToient point yiolè. Le pire de famille comp^oit a\^ 
nombre de Tes en&ns l'arbre qa il avoit planté; & Tes arrière»* 
neveux mettoieat ce même arbre au r^ng de leurs Ancêtres» 
Le plus brillant morceau d*imagination 4e notre Poéfie mo- 
derne» répitode de h hxèt enchantée^ dafis la Jérufalem d^ 
livrée» efi un hommage que le Taflê a rendin aux Anciens» 
en^ les imitant* Le Théocr^ce de l'Allemagne » CelTner a bien Cç» 
auiC tirer parti de l>ncienne Mythologie » (kx les Dryade^ , daa» 
là charmante Idylle « intitulée u^/ffy/t/a4«) 

Quant aux deux jeunes palmiers > voyez Pline XllL 4^ 

Le ferpent qu'on xemarqqe au faite du Temple de la féconde 
partie de ce Tableau défigne le génie de l'endroit* Voyeip, k 
ce fujet, l'explication du N^» 108. 

La liqueur que Je Mulep de notre Tableau poree dans de» 
flacons n'eft pptnjc jdo vin» I^ ^gypfiens ne cukivoiene poipr 
la vigne. Mais ce Peuple auiC induftriepx que Tage rubfticuojc 
au jus de la treille d'autres liqueu|:^ qu'jl^ javoient l'art de 
rendre (piriroeufes. Hérodote» liv. U» Oiodore, |. j4» 

Le (4i}et de notre peut Tableao eA tom entier^ dans Pline 
XXXV* u Ua certain Nealces ayaot i peindre nn combat nj^val 
entre les JÉgyptiens & le$ Perle»» défeJ^^te^t de pouvoir indiquer 
que œ combat fe donna fur i^ nil ; parc» que les ^.aux de ce âeuve 
reflembloîentàla mer. Que Sa-il ? AfiUumin IftfQrtbibcntmpin^ 
xu^6f crocadiUum infdiant^m eL c«Il repréfentauo âne s'abreuvaijit 
»fiïr les bords, &un crocodile venant à fa reuiçoncre pour Je 
«dévoxer»» D*^pràs un texte aofli ^éâ$» «afçut préfumiir 
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qne le Temple de notre Peincore eft con&cré à Ofiris $c 1 ifis* 
Hérodote II » 41 , 91* Noas bornerons là nos conjedures , (ànf 
rapporter celles qui en fiant bonnear à Perfëe, à caufe de la tête 
de Médafê qo*tl poita de Lybie en Egypte, & à caofe du chêne 
dédié à Jopiter > père de ce Héros > âcc, 

; Planche CXXXI. 

Ce Tableaa trouvé an même endroit & en même tems que 
celui qai précède , en fait le pendant , & eft divifé.audl en deu^ 
compartimens. Celui de defTus eft encore plus fimple que la 
peinture du N^. i )0 à laquelle il relFemble parfaitement. On y 
voit la même tête de Medufe au centre d'un bouclier de même 
iornie 8c attaché pareillement avec un ruban dont on voit éga- 
lement les deux bouts , &: de plus une rofette à la partie fupé- 
rieure. On y voit auffi les deux jeunes palmiers & le chêne ; mai$ 
la Driade n'j eft poi^t. Dans la partie inférieure » les objets Conf 
un peu plus vagues que dans la même partie du Ne, précédent* 
Qnjobrerveen premier lieu un réfervoir d'eau renfermé par 
une palifTade , avec une machine propre à puiièr de l'eau. 
L'homme qui Ce procure ainfi de l'eau , eft placé entre detix mu« 
jrailles à hauteur d'appui fous une grande tente formée dedl^^ 
rentes pièces coufuës en forme de carreaux ou lozanges , fu(pen«- 
due derrière à une croix 8c attaché par les autres bouts à une 
branche d'arbre. On voit auffi fur plufieurs plans divers édi- 
fices avec des tours dont l'une eflquarrée & les autres rondes 4 
. 8c placées à différentes diflances; le tout efl: clos par des murailles 
unies ouàcrenaux, & forme des jardins particuliers. Enfin, 
dans le lointain , efl une petite cabanoe avec ui^e roue. Plufîeur^ 
Perfônnag^s 7 font auffi repréfentés dans diâérences attitudes 
Celui ». fur-tout, qui , armé d'une lancée muni d'un bouclier^ 
;&itl^ chaflèàun crocodilç for le bord du fleuve,. mérite a£« 
•iCQtion* 
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tes Égyptiens ezpotés fbuvenc à manquer d'eaa rectteîllûieitt^ 
celle des citernes d;rns des canaux $ leôr manière de pmftr 
de Teau , eft encore anjourd'hui en ofage dans quelques pays. 

Fabretci , colonne trajane» ciiap. VII » p. 114 , prétend que le< 
tentes des Anciens étoient compolees de plafieurs pièces de cuiè* 
coufuës enfembie. 

Pline XIIL 4 , die que les feuilles de palmier fervoienc i 
faire des cordages , ou bien encore de Mgers chapeaux ((p nriWa- 
bles apparemment à nos chapeaux de paille que nos Dames por-- 
tent avec tant d*élégance) on en fabriquoit aufTî des vècemèns. 

Quant à la croix , confultez un palTagp de Tertulien , âpol,? 
cap. XVI 5 fur plusieurs bas «reliefs & médaillesVon rencontré 
affez foufent des croix fèrvant d'enfeigne , ainfi que des tentes 
00 bannes attachées comme celle de notre Tableau. 

Cette petite cabane accompagnée d'une roue , eft peut être 
une machine propre à tirer de l'eau, Lucrèce, if ,v. yi?» <>« 
on moulin a eau. Le Peintre Ta reprérentc irès-pecite & peu 
diftinde , (ans doute pour en faire mieux fèntir réloignemetic* 
Les moulins à eau étoient connus des Anciens; Vitruve, X. ia« 
Pline, XVIII 10 j Strabon , liy. li, p. 854 , édit. Cafaûbon; 
& Palladio , liv, 41 , en parlent. Procope rapporte que Bélifâiré, 
'Général de l'Empereur Juftinien , étant dans "Rome » âïBégé pat 
les Goths, fe procura de la farine, eh faifant revivre Tûfagè 
des moulins à eau. 

Hérodote 1 1 , cap; 70 , p. i ly , parlé de la chaflè aux cro- 
codiles. Diodoré de Sicile I, jf > en rapporté trois difTéiréntes 
manières* Les Voyageurs modernes atteftent qu^aufourd'huî 
cette chaflè fe fait encore à la pique; Ybjei ta Defcriptioni de 
lïgypte , par Maillet , leit. IX 1 P* }i».. ' 

Antipater de Th^îflalonique, qui fleuriflou du tems de Cîèeronr, 
au rapport de Saumaîfe ,(4)3 confacré dans une Épigtaîmme 

[*] V. Saum. fur l'Héliogabaîc de Lampridius , dans l*Hîft©ri» • Ai>^ 
grilla: Scrlptoics > pag. 191» i^. X7 ^ A, B > C > Par. 1 6 &.O. 
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grecque Tatilicé des moulins à eaa. En voici la traduâion : 
Femmes occupées à moudre le bled , ccffil de fatiguer vos bras. 

.. -y^ouê pouve^ dormir à totre aift^ & laijjer chanter les oifiaux 
dont le gazouillement annonce le retour de ^awrore* Cires ordonm 
aux Noyades de faire ce que faif oient vos mains. Elles obéijfent; 

. elles s* élancent juf qu'au haut S une roue , & font tourner un eJJieUê 
.X'eJpeUj par le moyen des rayons qui l* entourent ^ fais tourner 
avec violence lapefanteur des meuUs cr.eufes quil entraine. Nous 
yoilà revenus â la vie heureufe & tranquille ds nos premiers pères. 

. Nous apprenons â nous faire des repas & à reeueilUrfans peine 

^ le fruit des travaux de Cérès. In anale&is veter: Po'étar.i Grcecùr. 

^ Editore Brunck f tom. z. fi iT9.Ëpig* )9« Cette Épigramoie 
nous apprend auffi que chez les Romains comme en Grèce, 
c'étoienc les femmes qui étoienc chargées du travail pénible de 
faire tourner la meule. PlutaKjue nous a conferyé dans le ban» 
guet des (èpt Sages, un refrain qu'on chantoic en tournant ta 

. meule* Le voici : Moule^ , meule , moule^ ; car Pittacus q^ti 
règne dans taugufie Mytilène , aime â moudre. Voyez AcMen 
Hift* div. liv. 7^ cbap. 4. Cet ufage de chanter en tournant 

.U meule , Ce retrouve encore chez les femmes des Bed ins, 

.Voyages de Sbavfa. trad* de TAngbis» tom« i. c» $• p. 38;. 
Les moulins à eau étoient connus en France dès le commen- 

. cernent de la Monarchie» Il en eft fait mention dans la Loi 

Jalique, Tic* %$. tom. 4. de l'Hift». de Fr« de O. Bouquet , 
pag,ij7. 

Une choie que les Anciens n*ont cenainement point connue, 
c'eft les moulins i vent. 

Nous avons extraites la plupart de ces remarques fur les 

moulins d'une lettre de M* le Prince le |eune > de la Biblio* 

thè(|ue du Roi, inférée dans le Journal des' Sçavans , ana* 

}n$ » pages J04 & 50; , mois de^uillet. 
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pLANCHtCXXXlI. 

Ce Tableao ttomé dans les fouilles de Réfine , en Pannée 
I748 , ainfiqoeles deux faivans , offre fans doute la vue d'dn 
bâtiment ruftiqne far la rive du Nil* Les animaux qui animefic 
ce Payfage , appartiennent certainement à ce fleuve ) le croco* 
4ile & rhtppopotame y font parfaitement défignés. Près de ce 
dernier , eft une canne ou une oye* Les arbres que TArtifte a 
• figurés félon fon caprice approchent beaucoup du palmier. 

Le petit édifice Se Tefpèce de tour qui l'accompagne paf^îdènt 
être de bois , & convens de rofeau, ainfi que ce qui forme (on 
enclos. Quelques Sf avans y voyenc un Temple de Campagne* 
Diodore^ L 3^* 

Le Nil n'eft pas le feul fleuve que fréquentent les crocodile^» 
Paofànias IV* 54* en place dans l'Inde. Strabon XX* p. ^9^ 
êc XVn. p. %x6 y j^ïittnd qtt*on en voit auflî fur les bords dès 
ftvières de la Mauritanie* £lien. H« an. Xll. 41. en donre au 
Gange, 8c Pline far d'autres -fleuves encore* Néanmoins lei 
Peintres 8c les Scul^^teurS s'accordent à faire du crocodile uh 
attribut caraâéridique du Nil. On voit cet animal fervir fur 
les médailles d'en^limes à l'iSgypte $ (ùr-tout fur celles qu'Au** 
gufte fit frapper avec ces mots JEgypto capta» 

L'Hippopotame , ainfi que le crocodile , fervoit auflî à défigner 
ieNiL Phibftrate I» im. ;. Hérodote II. 71. Dîodore I* j;. 
Pline VIII. 1 j. Spanheimmet une différence entre l'hippopotatne 
Zl ie cheval «larin. Pline doos apprend VIII. x6, que les Égyp- 
tiens prirent de cet animal l'ufage de la faignée. Au rapport dé 
FHiftorien de la Nature , l'hippopotame fe fent-il malade & fans 
•appétit $ il gagné le fleuve du Nil, fe choîfit unéclat de rofeati 
ineu aiga » eq pre^e la pointe fur une certaine veine de la cuiflè} 
& aptjès avoir purgé Ç^n -corps de l'humeur morbifiqne entraînée 
par fon fang) il referme la piqûure avec du limon 1 & fe trouve 
ibulagé» 
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' On a pritendo' dt même que nous finîmes redevables i la 
€kogne de l'afage des lavemens» 

La canne paflbic poar erre le fymbole de Hiyrer. La Chaoflê 
fom. %. fed. V. Tab, XX. Le Peintre ne Faura peac ècre placée 
ici auprès da crocodile que pour exprimer que ce dernier paflbic 
les quatre mois de Th/ver , (ans rien manger du - tout. Plinf 
VIIL xs^ fera notre garanti ain£ qu'Hérodote IL iSt 

On veut que ce foit plutôt une oye , laquelle il n'eft pas rare 
^e rencontrer Sut la lable d*Ifis & fur quantité d'autres monamens 
Égyptiens. Dans les facrifices que ce Peuple (âge célébroit en 
Thonneurdes crocodiles & des hippopotames qu'il mettoit au rang 
de Tes Dieux , il leur immoloit une oye. Hérodote aifiire L 4f.. 
<\ut rigypte oiTrôît pour Tiâimes à fes Dieux f des porcs , des 
fcceuft, des geniflès Se des oyes. 

Planches CXXXIII & CXXXIY. 

Ces deux Planches repréTement chacune les dçux principalet 
Divinités de TÉgypte )lfis êc O&is , avec quelques-uns de leois 
«ttributs» Dans la première, on yott Ofiris avec la tète d'un 
^pervier I ornée de la fleur dite Loto. U tient à la main un bâtoa 
ou une lance. Ifis a aulfi fur la tète un bouquet de Loto , & on 
ierpentila main. A fon viâge qui a les traits de celui d'on 
homme, pend une longue barbe. Tous deux ont le col & les 

• épaules couverts d*uiie efnèce de longue fratft nhattoe. An mi* 
•lieu d'eux eft un Aueel^ un vafe deflos. 

Dans le fécond Tableau» N^. 1)4» Ofiris a la tète. barbue 
.d'un vieillard. 11 «ft couronné de lierre y Ifis pone un vifage de 
.femme. Tous deux ponent«ii bâton d'une main, &de Tautrç 

quelque daoCe qu'on ne peut trop diftinguer. Ils font vêtus de 
.jnème. que dans le N^. précédent ». & tels qu'on les repréfente 

ordinairement fur |a table d'Ifis 6c fur les* autres monumens du 
;inème genre. Entr'eux eft une table fur laquelle on voit une 

• «olombe aux ailes étendues* 
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Si Ton defiroit quelques détails far la Mythologie Égyptienne^ 
on.pent confulter Hérodote II. 4 t. Oiodore , K 1 3 » & Platarquo, 
Traité d'Ifis & d'Ofirîs. 

L'épervier étoît da nombre des animaux facrés parmi les 
Égyptiens. Elien , Hi/l, AnimaUum X. 14 & 14» Ofiris étoic pour 
eux le mêdie que le foleil » & ils l'adoroienc fous l'image de 
répervier; quelquefois ils fe contentoient d*en figurer la tèce* 

La Plante appel lée Loto » pafToit pour myftérieufê en Egypte 
& fervoit a en caradérifer les principaux Dieux ; on TaTok con- 
facrée aux mêmes ufages que le laurier & la feuille du chefne 
chez les Grecs & les Romains. Les habitans du Nil en couron- 
xioient leur Divinités , leurs Héros , leurs Rois& Reines » & leurs 
Magiftrats. Confulcez Profper Alpin & Sphaneim. 

Le bâton que tiennent à la main nos figures , eft peut«étre une 
efpèce de rofeau , une forte de plante très commune en Egypte 
& qui croifibit à une hauteur prodigieufe$ Pline XIII » ii 1 
Bacchus » qu'on fçait être le même qu'Ofiris» n'a point d'autres 
attributs» pour fe faire reconnoitre , que ce bâton de Rofèau , qai 
lui tient lieu de pique. ^Il étoit auflî d'ufage de repréfenter avec 
des fouets & un long bâton les Génies bienCaifans , les Dieux 
Avverrunci, dont la douce fonâion étoit d'éloigner, dechaflex 
les maux. Les Mythologies anciennes étoient remplies de ces 
images confolantes. Ifis^Ofiris, Anubis, & les autres Dieux 
bienfaiteurs des Egyptiens , ne font jamais fans ces attriouts. 
Voyez la Ctiaufie , tom. I » fed. I > Tab. 5 5 1 & feâ* II > Tab. 
XL, & XLIL 

Les Egyptiens couron noient auffi leur Ifis avec des Serpens: 
^lieii de R. XVII , f , le ferpent avoit aufii fa place dans les 
cérémonies & aux myftères d'Ifis. Le Serpent étoit le fymbole de 
la fânté : & peut-être notre peinture n*eft qu'un exvoto: voyez 
TibuUe & Juvenal /quand ils parlent d'Ifis. 

Ifis étoic repréfentée fuus tant de formes » qu'on lui donna 

• pour 
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^r esthète , Myrionymd , qui a mille noms. Voyez Voffiui^ 
de Idolol. II I f 6 s Apulée , ovét» XI. 

Par la ra^fon qae le lierre eft confacréa Bacchas , il Teft aafli 
à Ofifis« Diodore Ii 17 » nous apprend qu Ofiris trouva le pre« 
.mier cette Plante, & en montra Tufage; c'eft pour cela qa*en 
Eg7pte on Tappelloit la Plante <r Ofiris. 

On pourroic conjeâurer que ce que Ofiris & lâs tiennent à 
. la main eft la croix hermétique connue (bus les noms à'Jfiaca Se 
Anfata. Les Egyptiens attribuoient beaucoup de vertu à ce Talil^ 
man. Peut-ttre aulli eft-ce uafccauj tel qu on le voit fur les 
ancieas monumeas d'Egjrpte. Voyez la Chauffe » tom» I , ie&» 
II, tab. 41. 

Cette Table , qui tient le milieu entre Ofiris & Ifis , parait &tre 
dVgent : fur l'original , elle en a du moins la couleur» 

Non-feulement la Colombe étoit confacre e à Ifis : mais en* 
core THirondelle. 

Quant aux v6temens de nos âgures, Montfaueonen donne 
beaucoup de détails, dans fon Antiquité expliquée , tom. XI, 
part. II, & tom.II,du fiipplément. La Chauffe , tom. Ijfedt. 
II , tab. } 5 , a rapporté une pierre gravée , repréfentantune Ifis , 
avec de tels habits , en forme de réfeau. Il prétend que c'eft un 
emblème de la Haifon & de Tenchainemenc de tous les êtres 
qui compofent la Nature ; Il paroît que les Sages Egyptiens i*a- 
voient beaucoup étudiée; & peut-être la connoîctions*nous 
mieux, fi nous poffédions la clef de leurs hiéroglyphes. 

Notre Ifis eft barbue, par allufion fans doute à la Lune ou i, 
Vénus , fous le nom defquelles on Tadoroit. Or la Lune éroîc 
xepréfentée également fous une figure de femme ou d'homme ce 
qui la fit appeller Lunus i Voy. Spon. mifc. er. A, p, a. & dânj 
riUe de Chypre , on invoquoit une f^cnus Barbata. Servius 
an. II, 6ji. Suidas remarque m aphrodit. que Venus quel- 
quefois étoit repréfentée avec un mafque barbu qui lui cachoit 
fon vifage de femme. 
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( Une Vénns arec de la barbe , feroic aajocird*hai an emblème 
peu galant pour orner nos boudoirs. Les Anciens , moins efië- 
minés que nous , ne rougiflbient point do Hgne de la TÎrilicé 
Us mectoîent de la philoCophie jufqiie dans leurs platfirs 8c dant 
leur celte $ ils donnoîent une longue barbe pour attribut i, la 
Déede delà fécondité, pour avertir], fans doute, que ceux là 
(èuls étoient dignes, d'approcher des autels de THymenée , qui 
avoient fçu par une fage modération (ë former un tempéram- 
ment mâle, propre à ne mettre au jour que des enfans robufles.) 
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